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Ce litige à part, à deax cent cinquante exemplaires, qui ne 
seront pas ISTs en yente, est destiné : 

D^abord à MM. les Pasteurs et membres des Églises de 
l'étranger et de France qui ont bien voulu favoriser mes 
recherches, 

Et ensuite à tous ceux qui, s'intéressant aux travaux histo- 
riques ou faisant partie d'anciennes communautés du Refuge, 
seraient disposés à les contrôler et à les rectifier. Le verso dos 
pages est resté en blanc à cet effet. 

Dans la pensée de publier à nouveau cette Étude, complétée 
et étendue, à Toccasion du second Jubilé de la Révocation de 
rÉdit de Nantes, octobre 1885, je recevrais avec une profonde 
gratitude tous les renseignements supplémentaires, toutes les 
corrections, dates, listes de pasteurs qu'on me ferait Thonneur 
de m'adresser à la Bibliothèque du Protestantisme français, 
16, place Vendôme, à Paris. 

F. DB S. 
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LES ÉGLISES 

DU REFUGE 



Le nom d'EausES du Rbfuqb, qui pourrait désigner toutes 
les communautés fondées en pays étranger par les victimes 
d'une persécution religieuse quelconque, a été attribué plus 
spécialement à celles qui durent lôur création ou leur dévelop- 
pement aux chrétiens réformés, bannis ou expatriés de France, 
aux xVi*, XVII* et xviii* siècles, d*où les appellations devenues 

^ historiques de réfugiés et de refuge. Cette étude embrasse 

(j.. deux époques : 

i 1^ de réclosion de la réforme aux préludes de la Révocation, 

j 1666, en y comprenant les églises wallones, qui souvent ont 

\ pris elles-mêmes la qualification de françaises; 

P 2** le régime de la Révocation depuis sa préparation jusqu'à 

^ la restitution aux protestants de leurs droits civils, 1791. 

ï 
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PREMIÈRE ÉPOQUE 



Dès les premiers jours de la réforme, quelques individualités trop 
marquantes sont forcées de s'expatrier. Le premier réfugié est Lambert 
d'Avignon (1522) en Suisse, puis en Hesse où il formule une consti- 
tution ecclésiastique ; le second, Farel, 1523 à Bàle, 1524-1526 à Stras- 
bourgy d'où il visite Montbéliard avant de se consacrer à Neuchâtel et 
au pays de Yaud. Il passe aussi une semaine en juin 1525 à Metz, où 
les prédications et le supplice du moine toumaisien Châtelain viennent 
de jeter les semences évangéliques. Des habitants de Meauz, incriminés 
comme Jean Leclerc, s'y sont réfugiés avec lui^ et y assistent, un mois 
plus tard, à l'horrible mort de ce premier martyr protestant français. 
Quand la persécution s'allume de toutes parts contre les « hérétiques », 
les premiers asiles qui leur sont offerts, en 1535, sont Neuchâtel où 
s'imprime la Bible d'Olivetan; Bâle; Genève, vraie cité de Refuge^ qui 
bientôt recueille, à Peney et Jussy, 700 Yaudois échappés de Mérindol 
et Gabrières et, sous la puissante organisation créée par le plus illustre 
de ces exilés volontaires, transformera pendant trois siècles en citoyens 
d'une république protestante ceux que la monarchie intolérante repous- 
sera de son sein. Sous Henri n, 1400 familles s'y réfugient ; 360 fran- 
çais obtiennent d'y établir leur domicile fixe. «Tous les prédicants, sauf 
le premier réformateur, Yiret, étaient de France » (Reg. du consistoire}. 

Avant de constituer à Genève le boulevard du protestantisme réformé, 
Calvin avait fondé à Strasbourg, pour les 1500 fugitifs de langue fran- 
çaise qui s'y trouvaient déjà, la première de toutes les églises du Refuge 
(pasteurs : Calvin, 1538-août 1541 ; Brully, 154M544 ; PouUain, 1544-45 ; 
Gamier, 1545-1549 et 1551-1554, Loquet, 1553; Alexandre, 1555-1559; 
Houbray, 4559-1563). lie culte strictement réduit, depuis 1563, à un 
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LES EGLISES DU REFUGE. 5 

service privé, par la fermeture de Téglise sur le refus de Houbray d'ac- 
cepter la confession d'Augsbourg en signant la formule dite deCo ncode, 
recouvrait une certaine liberté pour les réunions dans des maisons par- 
ticulières, après les immigrations nouvelles de 1569 à 1575, année où 
15,398 français séjournèrent successivement dans la ville. Le 20 fév. 1577, 
à la suite d*un colloque réformé^ on Tinterdit absolument, avec renvoi 
du pasteur Orenon. Le culte de Bischwiller fut alors, malgré les défenses 
du Sénat, Tunique ressource du troupeau réduit à trente-six familles 
après la guerre de Trente ans. En 1655 le comte Frédéric-Casimir de 
Hanau permit d'établir sur ses terres une église à Wolfisheim, à laquelle 
les réformés de Strasbourg furent autorisés à se rendre, d*abord seulement 
à pied, et dont le pasteur Mérian pût demeurer dans la ville même, à 
partir de 1664. L'Eglise de Strasbourg, «recueillie à Wolfisheim, » s'ac- 
crut rapidement, aidée par des subsides suisses et recevant ses minis- 
tres de Bàle ; elle adopta, avec de légères modifications, la discipline de 
Francfort: ses membres, quoique admis au droit de bourgeoisie, n'étaient 
reçus ni à Téchevinage, ni à aucune fonction des tribus ; quand la pré- 
sence de régiments suisses nécessitait un culte dans la citadelle, on leur 
renouvelait la défense d'y assister (1572 et 1677)^ si ce n'est de 1679 à 
1681 1 pendant la ruine du temple de Wolfisheim. Â l'intolérance luthé- 
rienne succéda la catholique. Le traité de réunion à la France de 1681, 
stipulant le libre exercice « comme en 1624, x> les calvinistes n'en purent 
bénéficier, et en autorisant la continuation du culte à Wolfisheim, on 
exigea que dorénavant le pasteur ne sût plus le français. En 1697, on 
comptait 1528 réformés à Strasbourg : la communauté attendit jus- 
qu'en 1788 le culte public, interdit dans la ville depuis plus de deux 
siècles; elle ne s'élevait alors qu'à 830 membres. Le culte luthérien en 
français date de 1680. 

L'église réformée de Strasbourg a été, avec celle de Metz dont les élé- 
ments sont plusondigènes que réfugiés (et qui d'ailleurs fait partie de 
la France depuis 1552), la mère de plusieurs autres. En 1544, Brully 
la quittait pour aller évangéliser les Pays-Bas méridionaux, jeter ou 
fortifier les semences de la réforme à Yalenciennes et Douai, dresser 
l'église de Toumay et y mourir sur le bûcher : ces communautés nais- 
santes, préparées depuis quelques années par les pénétrations luthé- 
riennes de TÂllemagne, puisque à Yalenciennes dès 1527 il y a procès 
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LES ÉGLISES DU REFUGE. 6 

d^hérésie, durent au voisinage de la France et à la presque identité 
de& idiomes, un caractère décidément calviniste. 

En 1554, Strasbourg fournissait un premier pasteur, Loquet , à 
Sainte-Marie' aux-Mines^ dans le Yal de Lièvre, sur la frontière de 
Lorraine, église plantée en 1550 par mattre Elie du Hainault, dotée 
d'une confession de foi par Morel, sieur de Gollonges, dressée en 1558 
par Marbœuf et à laquelle près de douze cents réfugiés vinrent donner^ 
en 1560^ une consistance et des ressources industrielles nouvelles. Egue- 
nophe III, seigneur de Ribeaupierre, les accueillit malgré l'opposition 
des mineurs luthériens et du conseil de Régence parlant au nom de 
l'Empereur, et le culte calviniste français, célébré à Saint-Biaise, fut 
définitivement organisé à Eschery ; mais il n'accorda qu'une hospitalité 
passagère aux fugitifs de la Saint-Barthélémy et, après les avoir frappés 
de trois arrêts d'expulsion (1573, 74, 75), il s'unit à plusieurs de ses 
voisins d'Alsace (entre autres aux seigneurs deRiquewihr,Hohlandsberg 
et à la ville de Colmar) pour interdire la résidence et l'accession à la 
bourgeoisie de tous les Français, Savoyards ou Lorrains (l*' mai 1580). 
L'église continua avec les descendants des premiers réfugiés, ayant eu, 
en 1572 seulement, une annexe à Bonhomme (seul min. Haran), et 
conservant, pendant tout le xvn* siècle, deux pasteurs et deux consis^ 
toires, à Eschery et à Sainte-Marie, où le temple date de 1636. Elle 
reçut en 1624 les restes d'une église sœur, celle de Badonviller, fondée 
en 1567 (min. Dudouxet Figon); ce troupeau, composé surtout de pas- 
sementiers habiles, avait été expulsé parle duc de Lorraine. Les 
ministres de Sainte-Marie vinrent presque tous de Metz ou de Suisse. 
Quand la seigneurie se plaça en 1675 sous la suzeraineté de Louis XIV, 
malgré l'érection immédiate d'un sanctuaire catholique, une stipulation 
expresse permit à l'ancienne paroisse du Refuge d'être, sous le régime 
de la Révocation, la seule sur les terres de France où le culte réformé 
pût continuer à se célébrer publiquement. 

Dans le comté de Montbéliard, possession de la maison de Wur- 
temberg évangélisée par Farelven 1524, lors de l'abolition de la messe 
le 17 nov. 1538, le lorrain Pierre Toussain organisa, avec l'église de la 
ville, treize paroisses rurales ; plusieurs furent confiées à des Français. 
Mais, à parthr de 1559, la confession d'Augsbourg fut seule permise : en 
1562 on exigea des réfugiés français la promesse de ne pas faire pro- 
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LES ÉGLISES DU REFUGE. 7 

fession publique de leur doctrine, et Ton destitua, avec les pasteurs qui 
voulurent y persister, Daniel Toussain, venu d'Orléans suppléer son 
père. Après la Saint-Barthélémy Charles IX demanda l'extradition des 
fugitifs ; n'en sauvant qu'un petit nombre par l'admission à la bour- 
geoisie, les magistrats expulsèrent les autres. Le ministère conciliant 
du normand Dinoth y retint cependant d'assez nombreux immigrés de 
France après la proscription de la paix de Nemours, mais l'insuccès du 
colloque de 1586, l'imposition de la formule dite de Concorde et les 
ravages exercés parles troupes françaises hâtèrent la disparition de l'élé- 
ment calviniste. La plupart des familles se dispersèrent après la dé- 
fense de fréquenter le culte à Bâle; les 18 dernières se rallièrent, en 
1634, à la communauté luthérienne qui ne peut pas figurer, à propre- 
ment parler^ parmi les églises du Refuge. 

Aussitôt les. premières persécutions, et surtout vers l'époque de la 
Saint-Barthélémy^ Jean lY de Nassau avait -offert asile en son comté 
de Saarwerden à des fiGunilles de France et de Lorraine dans ses villages 
à demi détruits d'Altiviller, Burbach (min. Duboc), Oœrlingen (en 
1578 m. des Armoises), Eirchberg et Rauwiller. En 1559 Loquet de 
Strasbourg et Sainte-Marie était ministre à Bouquerum. L'issue d'un 
procès séculaire ayant livré le comté au duc de Lorraine en 1629, ce 
dernier expulsa les pasteurs et les calvinistes d'origine française et 
réintroduisit de force le catholicisme. En 1670, nouvelle suzeraineté de 
Nassau avec rétablissement temporaire de la réforme, puis reprise de 
possession lorraine et cession obligée à la France qui, à la Révocation, 
fait raser les temples et interdit le culte. U reprend avec la domination 
nassovienne après la paix de Ryswick, mais en langue allemande, si 
ce n'est à Dtedendorf pendant le ministère presque semi-séculaire de 
Sam. Perroudet de 6ex. Ces villages sont encore désignés parfois sous 
le titre de welches. 

Après Genève et l'Alsace vient l'Angleterre, asile choisi surtout par 
les protestants du Nord et de l'Ouest. Cranmer permettait en 1547, à 
Utenhovius, de donner à Cantorbéry quelques prédications, et à Richard 
VauviUe en 1549 (alors que Pierre Martyr et Bucer professaient à Oxford 
et à Cambridge), de célébrer dans la capitale un culte en langue française. 
Réunissant sous la surintendance de Jean-a-Lasco tous les réformés 
étrangers, Edouard VI établissait par lettres patentes du 24 juillet 1550, 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 8 

d'abord conjointement avec les Hollandais et Allemands dans le temple 
d'Austin-Friars, puis le 16 oct. séparément à Threadneedle street, sous 
deux ministres, La Rivière et Vauville, Téglise française, dite Eglise 
Wallonne de Londres \ c'est à elle que la plupart des églises firan- 
çaises du royaume uni et même d'Amérique doivent leur origine et leur 
première organisation. La même année Yalérand Poulain consti- 
tuait à Glastonbury (1550-1555), avec sa liturgie et confession de foi 
calquées sur celles de Strasbourg dont il avait été pasteur, une église 
française qu'à la mort du roi il transportait tout entière à Francfort- 
8ur-le-Mein. 

L'avènement de Blarie Tudor, en dispersant les protégés de son 
frère, provoquait en effet la création de plusieurs églises du Hefuge. 
Lasco, à la tête de 175 fugitifs, originaires de Lille, Anvers, Valen- 
ciennes et surtout Gand, repoussé de Norwège et de Danemark, ac- 
cueilli enfin par la comtesse Anna d'Oldenbourg, fondait en Ost-Frise, 
à Emdenj la plus ancienne des v^allonnes du continent; cette église, 
mère de beaucoup d'autres, reconnue officiellement en 1554, avec con- 
firmation en 1575, réunit jusqu'à 6000 fugitifs et n'a point cessé 
d'exister. François Perussel, dit la Rivière, organisait celle de We^el 
où le refuge wallon datait de 1544, église dont la charité chrétienne 
a Vesalia hospitalia, abri des enfants de Dieu fugitifs, Koppenhague » 
accroissait l'importance, mais qui^ forcée de célébrer les sacrements 
avec l'église luthérienne, se serait dissipée sans les sages conseils 
de Calvin. Lasco servait de lien aux trois communautés établies à 
Francfort, la française ou wallonne sous Poulain, l'anglaise sous 
Knox, l'allemande sous Dathénus. A la mort de Marie les membres des 
communautés anglaises de Francfort, Wesel, Emden, Zurich, Genève 
et Argovie, retournèrent dans leur patrie. Plusieurs des Français et 
Flamands les y suivfrent et 422 fidèles reprirent possession du temple 
wallon, Elizabeth confirmant leurs privilèges, mais pour calmer les 
scrupules de l'Eglise établie, les plaçant sous la surveillance deTévêque 
de Londres. 

Mentionnons pour mémoire vers le même temps, les essais infruc* 
tueux de colonisation huguenote tentés par Goligny : Texpédition au 
Brésil de Yillegagnon en 1555, et la petite église transitoire de Vile 
de Coligny 1557-58 (min. Richier et Chartier) ; celles de Ribaut et 
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l 

Laudonnière en Floride et le troupeau du Fort Caroline^ 1562-1565 
(min. Robert): nobles tentatives trop peu encouragées qui, offrant 
un vaste champ d'activité aux protestants repoussés de France, auraient 
devancé les féconds résultats obtenus plus tard par l'Angleterre. 

En 1557, Henri II décrète la peine de mort contre ceux qui, publique- 
ment ou secrètement, professent une religion différente de la catho- 
lique; en 1558, il veut introduire en France l'Inquisition; en nov. 
1559 son fils, François II, confirme la peine de mort contre « ceux qui 
feront des assemblées illicites. » Epouvantés par ces mesures sanguinai- 
res, les calvinistes se dispersent par milliers à l'étranger. Un asile nou- 
veau leur est ouvert à Sedan^ principauté à peine affranchie de la 
suzeraineté de la France et dont le souverain, Henri Robert de la Marck, 
vient d'embrasser la réforme. Elle y est préchée par Guy de Bray, de 
1561 à 1565. Après la Saint-Barthélémy, Sedan sera l'abri choisi par les de 
Mornay, les Cappel, les Drelincourt; TaCQuence des réfugiés fait deux 
fois agrandir la ville ; beaucoup s'y fixèrent ; ils y apportent l'industrie 
des serges, et surtout ils y préparent la future académie. 

En 1561, les luthériens obligeant les réfugiés de Francfort à substi- 
tuer le culte privé au culte public, ime partie de la communauté franco- 
hollandaise s'établit^ sous la conduite de Dathnus, à Frankenthal, sur 
les terres de l'électeur palatin (capitulation du 13 juillet). Cette église 
eut toujours deux pasteurs jusqu'à 1698, et existait encore dans ce 
siècle. 

C'est en 1562 que les églises des provinces wallonnes des Pays-Bas 
s'affirment officiellement. Depuis le martyre de Brully elles ont surgi de 
tous côtés, flamandes ou wallonnes, parfois une de chaque langue dans 
le même lieu. Tournai^ Anvers (p. Evrard en 1557), Valenciennes for- 
ment les centres d'une propagande qui s'étend jusque sur le territoire 
français, en Picardie et haute Normandie. Pour ne pas éveiller l'atten- 
tion leurs assemblées sont plus classicaies encore que générales : celle 
de 1561 avait adopté la Confession de foi, rédigée en wallon, dialecte 
français parlé au XVP siècle dans l'Artois, le Hainaul, le Luxembourg, 
le Limbourg, une partie de la Flandre et du Brabant. Guy de Bray, de 
Mons, en avait pris l'essence dans celle du synode de Paris, la soumet- 
tant à Calvin et Bèze : les églises des deux langues se l'approprièrent et 
la présentèrent l'année suivante à Philippe II, avec une supplique au 
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LES ÉGLISES DU REFUGE, 10 

nom de plus de cent mille de ses sujets « dont Tunique crime était de 
vouloir vivre selon TEvangile de J.-G. »Les actes des synodes remontent 
à l'année 1563, qui en a été une, dans le Hainaut et TArtois, de véri- 
table explosion et hardiesse calvinistes. Le 26 avril on tint simultané- 
ment trois de ces assemblées à Tournai, Armentières et Teur ou Tour 
(Tourcoing? Thœux dans le pays de Liège? Sedan où séjournait Guy 
de Bray? Rahlenbeck). Les .communautés, considérables déjà dans les 
grandes villes^ assez transitoires dans les villages rarement pourvus de 
pasteurs, et devant se contenter de ministres itinérants, se dissimulaient 
sous des noms emblématiques et variables que Ton croit empruntés 
pour la plupart à des versets des Ecritures : Gapharnaûm, puis la vigne 
Anvers^ l'aigle Valenciennes^ la palme Tournai, le glaive Gond, la fleur 
de lis occ^<^., puis la giroflée Audenarde, la fleur de lis sept^« Dtest, le 
bouton Armentières et la Horge, le soleil puis la ruche Bruxelles, la 
gerbe Douai, la pensée Arras^ la rose Lille et ffasselt, l'arbre au 
bois Boù'le-Duc ; la pierre Bondschote et Steinwerck, la pierre du 
coin Werwick et Commines, l'arbre Neuoe^glise comprise quelquefois 
avec le Quesnoy sous l'appellation d'olive occidentale; l'olive orientale 
Menin avec Mouscron, Tourcoing, Roubaix, Bondtœs, Wambrecies, 
Lincelles (qes trois dernières réunies, 1578-1580); la composition de 
ces deux groupes de l'olive a souvent changé : l'ortie Orchies, unie à 
Tournai en 1578; la meule Malines, l'olivier Satnt-Trond, très transi- 
toire ; la violette Louvain (?), l'alouette Termonde, le bleuet Tirlemont^ 
(ces trois avec Diest n'ayant eu sans doute que des cultes en flamand) ; 
l'ancre, église encore indéterminée, à laquelle se rattachaient, 1578, 
Saint-Amand et La Celle, Lecelles auj., (1*^ past. Jean Gâteux, picard, 
martyr, 1567), peut-être (?) Cambrai encore, visitée de 1580 à 1582; la 
corne Cantecroix, 1578, peu de durée ; la Cerisaie ou la Lène, repré- 
sentant un groupe (probablement du pays de Lalaing, conjecture très 
plausible de M. Meunier) quelquefois uni à Douai avec Mermlle et la 
Coste (J. du Gastel, 1577); la rivière? près de Valenciennes. Il y eut 
aussi, plus ou moins longtemps, des troupeaux constitués à Pemes, 
Hesdin et Lens-de-Samt-Paul annexés à Arras et Douai, 1578; à Saint- 
Orner (Lescaillette, 1578), et avec temples à Richebourg, Laventie elEs- 
taires qui a duré isolée jusqu'en 1610 dans l'Artois; à Poperingue dans 
les Flandres, Saint'-Gkislain dans le Hainaut, Ypres et Nivelle dans le 
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LES EGLISES DU REFUGE. 11 

Brabant. Aux pays de Liège et de Limbourg le mouvement religieux a 
été très général^ sans qu'il soit possible de retrouver des traces d'églises 
dressées, si ce n'est Limbourg et peut-être Verviers ; tout s'éteint à la 
persécution de 1567 pour ne reprendre qu'au siècle suivant. — Plu- 
sieurs de ces églises Sous la Croix ou du Secret étaient desservies par 
des pasteurs de France, du Jon de Bourges à Anvers, puis à Limbourg ; 
Virel à Namur; d'Espoir à Douai, le dauphinois Pérégrin de la Grange 
à Lille^ Toumay, Gand, Yalenciennes où il devait périr avec Guy de 
Bray. Après le Compromis des nobles en 1566, signalée comme « la 
grande année », et malgré les refus de la Régente, les réformés réso- 
lurent de célébrer le culte public. Anvers commença et se bâtit un 
temple; à Yalenciennes 19 grands proches réunirent jusqu'à dix 
mille auditeurs. (Voir articles FLANDRE FRANÇAISE et PAYS- 
BAS). L'accord de sept. 1566 stipulait le départ de tous les ministres 
étrangers, exigence dirigée surtout contre du Jon et l'influence exercée 
par son église. Avec le gouvernement du duc d'Albe et l'institution 
du sanguinaire Conseil des Troubles commence, en 1567, la dispersion 
des troupeaux eux-mêmes; la plupart des fidèles reconstitueront sur 
des terres protestantes des communautés appelées longtemps indistincte- 
ment wallonnes ou françaises. 

D'abord en Angleterre ; apportant l'industrie drapière, ils sont reçus 
avec empressement par Elizabeth qui les aide à fonder les églises for- 
tifiées ensuite par les réfugiés de France : Winchebea, 1560-1589 ; 
Canterbury, 1561; Sandwich, 1564-1570; Norwich, 1564-1829; Sou- 
thamptouy 1567. (Les églises de Colchester, Yjarmouth, Halstead, Stam- 
ford, Thetford, Canvey-Island étaient et restèrent purement hollan- 
daises]. 

D'autres rejoignent les réfugiés antérieurs à Emden, ou, se portant 
vers le Rhin, jettent les fondations des églises d'Aix-la-Chapelle, 
Cologne, Wetzlar; dans le Palatinat, où l'électeur Frédéric III leur 
assigna des terres, Heidelberg, Saint-Lambert, Schcenau (1561, surtout 
des Namurois et Liégeois, min. Clynet); en 1578 Otterberg, ces trois 
endroits construits par eux-mêmes; un peu plus tard, Oggersheim; 
dans la Franconie, Nuremberg, avec culte à Stein. En Alsace, 174 bour- 
geois de Limbourg, condamnés au bannissement perpétuel, s'unissent 
à des réfugiés de France pour s'établir sous la protection du comte 
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LES ÉGLISES DU REFUGE. 12 

palatin, Georges de Veldenz, à Lixheim et à Phahbourg (1570-1617). 
En même temps que les communautés wallonnes-françaises ou fla- 
mandes, il s*en formait de hollandaises; les fugitifs des Pays-Bas septen- 
trionaux se répandaient vers le nord de TAllemagne, qu'ils gagnaient 
par la Frise, semant sur leur route des germes d'églises : la plupart 
ne durèrent que les quelques années de leur exode. Il y en avait à 
Brème, à Hambourg, jusqu'à Dantzick, assure-t-on^ mais surtout dans 
le pays de Clèves (Goch, Gennep, Emmerich, Clève, Raes, Xanten, Bu- 
derich, Hœrslegen, Calcar, Bonnen et Orsoy), où leur prédominance 
avait donné le caractère hollandais à la classe formée en commun avec 
les troupeaux wallons de Wesel et de Duisboxtrg; cette dernière com- 
munauté, française de langue, était desservie par les ministres de 
Wesel. — A la création de ces centres évangéliques, dont plusieurs 
comprenaient, au début, deux troupeaux de langues différentes (Aix^ 
Cologne, Wesel, Emden, Heidelberg, Francfort), mais où le français 
l'emporta presque partout et fut adopté pour les actes ecclésiastiques, 
correspond bientôt une vaste organisation synodale, destinée à remédier 
à leur isolement. On ne pouvait plus tenir les synodes sur les terres de 
Philippe II : c'est à Wesel, en 1568, qu'une quarantaine de notables ré- 
formés rédigèrent, sous la direction de Mamix de Sainte-Âldegonde, un 
projet d'ordre d'église, et à Emden qu'en octobre 1571 un premier Bynode 
général, dont Tafiîn fut secrétaire, dressa les articles pour toutes les 
églises du synode des Pays-Bas, « tant celles qui sont sous la croix que 
celles qui sont éparses par l'Allemagne et Frise orientale. » Les fran- 
çaises suivront le catéchisme de Calvin, les flamandes celui d'Heidelberg ; 
les églises voisines tiendront plusieurs fois par an des assemblées dites 
classiques; tous les ans il y en aura une générale dans chacun des 
groupes, Allemagne, Frise, la Croix, Angleterre ; tous les deux ans un 
synode général de toutes. Enfin, pour donner la main aux églises ré- 
formées de France, on signera leur confession de foi comme celle des 
Pays-Bas, en demandant la réciprocité. La conception était plus gran- 
diose que pratique : il ne put être question de synodes généraux em- 
brassant l'ensemble des églises; pendant longtemps on dut même se 
borner à des assemblées de classes; sur les quatre d'Allemagne, deux 
ne se tinrent jamais ; trois sur quatre de celles des Pays-Bas étaient 
destinées à bientôt disparaître. 
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Dix mois après le synode d'Emden, la Saint-Barthélémy ouvre 
une ère nouvelle dans l'histoire du Refuge. Ainsi que le conseil de 
Grenève Técrit au palatin : « Les jours de lamentation sont arrivés, » 
4 sept. 1572. Bientôt afQuent les fugitifs, « n*apportans aultre que 
leurs corps » (lettre de Genève à Berne, 8 sept.). Si beaucoup 
d'entre eux rentrèrent en France quatre ans après, ce dont témoi- 
gnent les remerciements à Zurich des églises du Languedoc, du 
Dauphiné, de la Provence et du Vivarais ; si l'église provisoire du Re- 
fuge créée à La Rochelle n'eut qu'une durée de trois mois, un grand 
nombre de Français s'établirent néanmoins définitivement à l'étranger 
et surtout à Genève. Beaucoup des 10,653 immigrants venus sous 
François Y^ et Henri II étaient rentrés en France deux ans avant le 
massacre; il en était resté cependant, et des plus distingués, dans cette 
cité hospitalière qui plaçait à la tête de son collège, Mathurin Gordier 
et Colladon, encourageait l'établissement des Estienne, ouvrait son con- 
sistoire et ses conseils d'Etat aux de Budé, L. de Normandie, Sarasin, 
Tremblay, Tronchin et tant d'autres. Calvin n'était plus, mais Bèze 
continuait ses traditions, et quand cette fois, 50 pasteurs, 2,360 familles 
réclamèrent un abri, Genève, qui ne comptait que 1,200 citoyens, n'hé- 
sita pas à en étendre les droits à 1,638 réfugiés nouveaux. Les lettrés 
trouvèrent des emplois dignes d'eux; les indigents furent secourus par 
la Bourse française^ dont le legs du bourguignon de Busanton avait 
posé les bases en 1545, et qu'administrait une délégation de la Yen. 
Compagnie. — A Bâle^ à défaut du culte refusé en 1569 aux Anversois 
fugitifs, un service de prédications était inauguré dans la maison, de 
M"® de Paulmy : les fils de Coligny s'y faisaient inscrire en 1573, 
Condé en 1575; les Passavant, les Beaulieu s'établissaient dans la ville, 
et Hotman conGait aux presses bâloises sou réquisitoire contre les bour- 
reaux, De furoribus Gallicis. L'ordre donné aux étrangers de se rendre 
au culte allemand (1577) permettait l'exercice privé pour ceux ne sa- 
chant qu« le firançais; ils appelèrent Mathieu Virel de Marchais en 
Beauvoisis, puis le languedocien Desfos; Couët et Constant, parisiens 
d'origine, obtinrent en 1588 de célébrer euxHnémes les sacrements dans 
une des salles du Collège supérieur, et en 1614 seulement d'occuper 
comme temple l'ancienne église des dominicains. — A Neuchâtel la 
Yen. Compagnie s'agrégeait plusieurs ministres réfugiés de France, 
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leur confiant des postes nationaux, se réservant « d'adviser et résouldre 
de leur liberté en cas d'appel de leur ancienne église. » (Gab. d'Amours, 
p. de Paris, à Boudry, 1573-1584, doyen de la classe en 1575,) 

En Angleterre l'effet avait été le même. Le cardinal de Ghàtillon 
y avait passé ses trois dernières années 156&-1571. A la nouvelle de 
la Saint-Barthélémy les églises wallonnes célébrèrent un jeûne solen- 
nel ; Elisabeth prit le deuil : malgré la demande formelle de Charles IX et 
les plaintes du commerce anglais elle accueillit chaleureusement les 
fugitifs, à leur tête le vidame de Chartres et Montgommery. Aussi la 
bulle du pape Pie Y dénonçait-elle la reine « quam velut ad Asylian 
omnium infestissimi perfugium invenerunt », et la surveillance préven- 
tive exercée sur les cotes de France n'empèchait-elle pas trois à quatre 
mille huguenots de venir s'adjoindre aux églises fondées et d'en créer 
une à Rye. En 1562 et 1568^ des protestants de Dieppe et de Rouen 
s'étaient déjà réfugiés dans ce port; ils étaient 641 en 1572 et on y 
retrouve encore de leurs descendants. A Londres soixante pasteurs 
réfugiés <c s'exerçaient dans la prophétie » et recevaient des leçons de théo- 
logie de H. de Yilliers, ministre de Rouen. Quarante-deux avaient fui à 
Jersey et Guemesey ; plusieurs y restèrent comme ministres de Saint- 
Pierre, Saint-Hélier, Sainte-Marie, Montorgueil, Château-Cornet, déter- 
minant le caractère protestant et même presbytérien des tles Nor- 
mandes. — Elisabeth n'avait autorisé le rite calviniste que dans les 
deux capitales 1563 (ministre Baudouin, de Normandie, de Saravia 
d'Hesdin) ; les paroisses ne tardèrent cependant pas à l'adopter et à 
s'unir au synode annuel tenu depuis 1564, alternativement dans l'une 
et l'autre lie. Celui de Guemesey du 20 juin 1576 publia « la police et 
discipline ecclésiastique des églises réformées es isles de Jersey, 
Guemesey, Serk et Origny, arrestées et conclues d'un commun accord 
par MM. les gouvemeiurs et les ministres et anciens. » Chaque lie avait 
son colloque : celui de Jersey accueillit et répartit en 1585 six pasteurs 
fugitifs; en 1620 on l'abolit ainsi que le consistoire, et le décanat 
anglican fut rétabli. Guemesey ne céda qu'en 1662, ne renonçant que 
devant la force armée à la discipline de ces églises réformées de France 
dont elle recevait plusieurs de ses ministres et aux académies des- 
quelles ses proposants aUaient s'instruire : elle résista jusqu'au milieu 
du dix-huitième siècle à l'introduction de la liturgie anglicane dans 
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l*église paroissiale. Dans le seizième et le commencemeat du dix-septième 
siècle les chefs de famille d'origine huguenote se réunissaient de temps 
à autre en assemblée générale à la maison de Dieu de Southampton^ 
demeurée comme le centre des traditions patriotiques et religieuses : 
les soixante-huit jeûnes solennels qui s*y célébrèrent <c contre les 
temps d*a£Qiction selon la coutume des églises de Dieu », de 1566 à 1667, 
se rapportent presque tous soit aux événements de France auxquels ils ne 
sont point devenus étrangers, soit aux épreuves des églises des Pays-Bas 
wallons ou du Palatinat. 

Après la Saint-Barthélémy, les protestants français n'avaient pu cher- 
cher un asile dans les Pays-Bas où la guerre civile succédait aux mas- 
sacres. Un moment, dans le pays flamand, la Réforme reprend son 
essor et remporte même à Anvers, Grand, Bruges, où elle s'empare des 
temples catholiques. Dans le pays wallon son libre exercice fut toujours 
contesté. A partir de 1573, Témigration des réformés wallons vers les 
provinces du nord s'accentue; dans le sud, les églises sous la Croix 
luttent en vain contre les rigueurs espagnoles. La pacification de Gand, 
1576, leur procure un dernier répit de trois ans, dont profitent pour 
se constituer régulièrement les églises de Louvain, Malines, Bruges, 
Ypres, jointe à Nivelle. Le synode d'Emden de 1577 décide que les églises 
de langue française et de langue flamande, unies pour leurs synodes 
provinciaux, auront des assemblées classicales distinctes (ce qui devra 
bientôt s'efatendre d'une part des S. nationaux communs et des S. pro- 
vinciaux séparés). L'année suivante tout espoir de conserver l'union 
politique des dix-sept provinces des Pays-Bas n'étant pas abandonné, 
le S. Nat. de Dordrecht s'efforce de maintenir le faisceau des églises 
en les groupant par synodes particuliers : les wallonnes dispersées 
en forment six : Hainaut et Brabant, Artois et Lalaing, Gambrésis, 
Basse Flandre avec Tournai et Lille, Limbourg et Liège, Namur. L'avant- 
dernière classe ne correspond déjà plus qu'à des troupeaux dissipés : 
celle de Namur est le premier témoignage officiel de l'existence dans 
cette ville ou ses environs d'une communauté réformée. Sans avoir été • 
mise en œuvre la circonscription ecclésiastique des provinces du sud 
disparaît avec le traité d'Utrecht qui accentue la scission. 

C'est le Synode Nat. de 1578 qui régla l'élection des ministres par le 
consistoire avec l'avis de la classe, le silence de l'église servant d'ac- 
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quiescement. Les églises « sous la Croix » députèrent aussi au S. gén. 
de Middelbourg^ 1581, qui dressa les articles de discipline; au S. Nat. 
français de Vitré, 1583, (min. de Gand, Malines et Bruges) : ce fut un 
de leurs actes suprêmes. Depuis 1580 le duc de Parme avait interdit 
tout culte réformé dans TArtois, le Hainaut, le Toumesis, bientôt par- 
tout où il devint le maître, et les églises les plus résistantes jusqu'ici 
succombaient Tune après l'autre : Yalenciennes en 1558, Tournai, 30 
novembre 1581, Audenardeet Hondschote 1582, Henin et Fumes 1583, 
Tpres 9 avril, Bruges 22 mai, Termonde 17 août, Gand 17 septembre 
1584. A l'assemblée d'Anvers, 30 octobre 1584, Malines seule a député 
a à cause de l'incommodité des temps ». Cette réunion est la dernière; 
Bruxelles et Malines disparaissent en mars 1585. Anvers, protestant 
au point que pendant plusieurs années on n'y célébrait plus la messe, 
Anvers enfin conquis cède le 17 août. Des milliers de fugitifs, ré- 
pondant à l'appel de Mamix de Sainte-Aldegonde , s'expatriant à 
jamais vont fonder des colonies et des églises wallonnes dans la 
nouvelle république des cinq, puis des sept Provinces-Unies, reconnue 
par le traité d'Utrecht. Ce sont par ordre de date : Middelbourg, 
associée dès 157é aux églises sous la Grojx ; Amsterdam^ Is dernière 
ville de la Hollande à se séparer de l'Espagne et à se déclarer pour 
la Réforme : les exilés revenus de Frise et d'Allemagne élirent un con- 
sistoire pour les Hollandais et Wallons en mai 1578, en septembre 1579 
un consistoire séparé pour les WaUons, avec un pasteur français, J. de 
la Grève ; Utrecht 1583, annexée à d'autres jusqu'en 1595 ; Flessingue^ 
1584-1823, prédications depuis 1572;Zey(fe 1584; quelques prédications 
deL. Daneau en 1581, puis arrêt jusqu'au transfert du troupeau de 
Bruges; Delft l^a& ; Dordrecht 1586, prédications de 1576 à 1578; 
Harlem 1586, église plantée en 1576 ; Amemuyde 1586-1616, annexe 
de Middelbourg ; Zierickzee 1587-1827 ; Bréda 1590 ; Rotterdam 1590, 
unie au Consistoire hollandais jusqu'en 1630; La Haye 1592, de 
même jusqu'en 1618 (en 1620, Jean d'Espagne, ministre d'Orange) ; 
Campen 1596-1818, pasteur pour les deux langues jusqu'en 1609. — La 
constitution de ces églises est le fait majeur de l'époque de transition 
entre le premier et le second Refuge de France. Elles rentrent dans 
notre cadre, car elles renferment des éléments français, proviennent 
en partie de villes françaises aujourd'hui et> restées en relations fré- 
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quentes avec leurs sœurs de France, ont formé les pierres d'attente de 
la grande église du Refuge en Hollande après la Révocation. Quoiqu'il 
fût interdit à nos synodes de correspondre officiellement Javec ceux de 
l'étranger, les communications s'échangeaient pour des vocations de 
ministres. Quand, après le traité de Nemours, Henri lU défend l'exer- 
cice de toute autre religion que de la romaine, sous peine de mort, ordon- 
nant aux ministres de quitter le royaume dans un mois et à tous au- 
tres calvinistes en six, édit du 18 juillet 1585, aggravé par celui 
d'avril 1686, réduisant à 15 jours le délai pour la sortie de France, 
c'est vers la Hollande et l'Angleterre que se portent les huguenots. 
A l'avènement de Henri IV, l'émigration cesse presque entièrement, 
pour reprendre sous Louis XIII après la chute de la Rochelle. Bientôt, 
même dans ces jours encore moins troublés, des pasteurs sont forcés de 
s'exiler : les synodes wallons s'en incorporent plus de trente, tandis que 
le collège français de Leyde et la célèbre université de cette ville 
acceptent ou sollicitent les services de L. Gappel 1575-1586, L. Daneau, 
du Jon 1592-1602, Scaliger 1593-1609, André Rivet 1620-1631 ; Sau- 
maise et Samuel des Marets à Groningue, 1642-1673. 

L'union avec les églises de Hollande se maintient par la délégation 
aux Synodes nationaux ; participant par trois députés à celui de Dor- 
drecht et à ses décisions autoritaires, le corps ecclésiastique wallon dé- 
pose le pasteur Simon Goulart, français d'origine, qui avait refusé d'y 
souscrire et partagea l'exil des Remontrants, 1618. Les synodes (dits de 
langue françoise, quelquefois simplement synodes françois, après 1640 
ordinairement synodes valions), tenus avec une invariable régularité 
bis-annuelle, confirmaient, après vocation adressée par le consistoire et 
sanction de la classe, les ministres rétribués par les Etats généraux et 
les municipalités, avec subvention des églises les plus aisées. On al- 
louait 600 florins au ministre dit de YVlive, chargé de visiter, en- 
courager et consoler les frères restés sous la Croix dans les provinces 
soiunises au roi d'Espagne. Loin de diminuer et de s'affaiblir comme 
on Ta prétendu à tort, les églises wallonnes essaient constammen 
de planter des jalons nouveaux. De 1653 à 1679 un second mi- 
nistre de l'Olive est adjoint au premier. Aux églises fondées au sei- 
zième siècle s'ajoutent au dix-septième : Groede, 1618-1817. Qro- 
ningucy prédications deux fois par semaine depuis 1619 (ministre de La 
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Haye) mais sans fonne d'église; Gouda^ 1624-1818, d'abord pasteur pour 
les deux langues ; Bois-le-Duc, 1631, existant sous la Croix avant 1576, 
elle avait été détruite par les espagnols ; Maèstricht, 1632, forme une 
classe distincte avec les six suivantes a d'Outre-Meuse t>, Limbourgf 
Hodincourt 1632, Jlerve^ Soyron et Jtechein, Dalhem, Boursy 1623, 
toutes ruinées par la guerre, 1635; Dalhem est rétablie en 1648-1803; 
les petites sont rattachées à Olne; Limbourg reprend après la Révoca- 
tion. Heusden, 1638-1808, prédications depuis 1634. Niniègue, 1644^ 
depuis 1621 prédications de TaumAnier de la garnison. Olney 1648- 
1803, Naarde, 1652-1819. La Brille^ 1653-1827. Sas-de-ffand, 1654- 
1793. Leuwarde, 1659. Goes, 1661-1817. Bleigny, 1668-1802, prédications 
depuis 1665. Aux synodes figuraient le régent du collège de Leyde 
et le ministre député du Campvou de l'armée, les compagnies wallon- 
nes françaises ayant une église organisée avec consistoire et diacres; 
en 1620, il y en avait deux; leiur députation cessa en 1651. Chaque 
régiment étranger au service des Etats généraux avait son aumônier 
confirmé par le synode (Rég. du marq. de Roussy 1625, du maréchal 
de ChâtiUon 1628). De plus les troupes en garnison formaient des 
églises et envoyaient leurs représentants, Nimègue depuis 1621, Bois- 
le-Duc 1625, les forts à*Axel et Philippine de 1638 à 1640, Isendyke 
1638-1641, sans compter les prédications firançaises à l'Ecluse 1584- 
1587 et 1605, à Vilvoorde 1579-1582, à Ostende, 1585, au fort de 
Lillo 1687-1690, à Berg-op-zoom 1586, 1619 et sqq., à Deventer, 1636 
et 166Q; à Hulst, 1649. Au synode de Middelbourg, 1624, surgit pour 
la première fois la question des églises françaises à fonder dans les 
colonies d'Amérique, d'abord pour les troupes engagées dans la conquête 
du Brésil. « Nous sommes ici un grand nombre de français et 
wallons, voire bien trois contre un, » écrit-on de Pemambouc : en 
1633, le culte est fait par Neveu, moine converti, en 1638 par 
Soler qui prêche en espagnol et en français ; à partir de 1640 par 
des pasteurs spéciaux envoyés du synode avec le concours des admi- 
nistrateurs de la compagnie des Indes occidentales (de Vaux, du Four). 
L'église succombe lors de la prise de possession portugaise, 1654. Le 
ministre Jean des Camps est donné, 1655-1658, à Vile de Saint-Martin 
« où il y a un grand nombre de Wallons et Français »; on ne lui con- 
naît pas de successeurs. A Tabago le ministre Ghaillou reste de 1660 
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à 1664 et de 1668 à 1671 ; Lambert lui succède. Les autres églises colo« 
niales sont de la période suivante. 

Les liens des églises wallonnes des Pays-Bas avec celles d'Allemagne, 
sans se rompre entièrement^ ne tardèrent pas à se relâcher. Le culte 
français souffrit à Emden, par suite de divers fléaux, une interruption 
de neuf années, 1602-1611 ; sur la demande du consistoire allemand, le 
synode de Dordrecht envoya alors Hoschédé de la Vigne qui reconstitua 
Féglise, établissant quatre anciens et quatre diacres avec droits égaux : 
en 1612, le synode déclara qu'Emderi ne serait plus tenu à une déléga- 
tion, mais que le pasteur français serait toujours le bienvenu : ses visites 
sont rares et l'église devient de plus en plus isolée et indépendante. — 
Centre des communautés réfugiées dans le pays de Glèves, Wesel eut 
ses réunions classicales, présidées par de Nielles, min. de Téglise fran- 
çaise, mais dont les actes se rédigent en hollandais, très régulièrement 
de 1572 à 1586, plus rarement de 1591 à 1595. L'invasion espagnole 
détruisit alors momentanément les paroisses calvinistes : en 1603, le 
synode se réorganisa, mais formé de paroisses allemandes ; l'élément 
hollandais avait disparu. L'église française fut vainement sollicitée à 
plusieurs reprises de déléguer de nouveau aux synodes des Pays-Bas ; 
elle se borna de loin en loin à leur demander des ministres. Plus au 
nord, des Wallons, réfugiés du duc d'Àlbe, célébraient un culte privé à 
Stade: en 1588, ils sollicitaient un ministre du synode de Middelbourg : 
Moreau fut envoyé dresser leur église dont toute trace s'efface vers 1619, 
sans doute par une fusion avec celle à^Altona^ fondée de même en 1588, 
avec temple et organsation ecclésiastique en 1602 : des Français s'uni- 
rent à cette communauté qui embrassait Hambourg et en prit plus 
tard le nom. Aix et Cologne avaient refusé en 1578 de s*unir à la 
classe de Wesel comme le leur demandait le synode de Dordrecht. 
L'église sous la croix fondée à Cologne^ par les fugitifs de 1750, prit suc- 
cessivement plusieurs pseudonymes (reconnus par H. le p*" Gagnebin). A 
partir de 1611, ses relations avec les synodes wallons semblent cesser; 
elles continuent pourtant sous le nom de laKt^n^, 1611 (S. de Dordrecht, 
le sceau de l'Eglise représentait un cep) ; puis sous celui de Mêlant, 
jusqu'en 1624, désignant la ville de Mulheim sur les terres de Clèves 
où l'exercice était transporté depuis 1612, enfin sous celui du Verger\ 
depuis 1634 le ministre du Verger feût partie de la classe de^Iaëstricht 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 20 

et des églises d'outre-Meuse. Les dernières traces sont de 1644. L*église 
• di' Aix-la-Chapelle y après des persécutions nombreuses et la migration 
d'une partie du troupeau à Dordrecht (1615) renonce à célébrer le culte 
dans la ville^ et se réunit vers 1643 sur les terres de Limbourg à Vaols: 
jusqu'en 1684, elle se rattacha au synode hollandais de la Gueldre dont 
elle fut disjointe pour s'associer au corps wallon et à la classe d'outre- 
Meuse. 

Dans le cercle du Palatinat, tel que l'avait organisé le synode général 
d'Emden, Francfort et Heidelberg restèrent jusqu'aux premières années 
du dix-septième siècle en correspondance avec les églises des Pays-Bas. 
A Francfort le culte, même privé, avait été interdit en 1596, et l'exer- 
cice transféré à Bockenheim jusqu'en 1608, puis à Offenbachy 1609-1630. 
Il subit alors une interruption de huit années, après lesquelles le trou- 
peau wallon-français, par une sorte de réveil religieux, reprit les 
services à Bockenheim; les Flamands s'étaient unis aux Allemands. 
L'organisation synodale du cercle se maintint de 1572 à 1606 : vingt 
assemblées classicales, tenues de préférence à Franckenthal, réunissent 
les délégués des deux églises dites de Francfort à ceux de Heidelberg, 
Schoenau, Saint-Lambert, Otterberg, Offenbach, parfois Wezlar, et, à 
partir de 1595, Hanau et Annweyler. En 1593, Louis II, comte de Hanau 
Munzenberg, qui avait rétabli le calvinisme en ses états, accordait le 
culte public en français à onze chefs de famille français et wallons 
de Lille, Tournai, Yalenciennes, Luxembourg, Sedan, la Champagne 
et Strasbourg, troupeau renforcé en 1596 par les expulsés de Franc- 
fort. En 1597, devançant presque d'un siècle les institutions provoquées 
à l'étranger par la Révocation, il signait avec ces immigrés une Capitu- 
lation pour la construction de la ville neuve, sur les plans du réfugié 
Gillet : commune autonome, dans laquelle les droits civils des réfu- 
giés étaient étroitement liés à leurs droits religieux, elle possédait son 
sénat élu par les citoyens, ses deux églises hollandaise et française, fra- 
ternellement unies, mais chacune sous son consistoire, ayant libre choix 
de ses ministres et de ses instituteurs, avec droits de veto pour les chefs 
de famille, et sans rétribution de l'Etat. La discipline est celle des églises 
réformées de France avec emprunts à celle du Synode de Middelbourg. 
Alors que dans les troubles de la guerre de Trente Ans [tout lien synodal 
disparaît, il est créé un Grand consistoire, composé de tous ceux qui 
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ont été en charge, plus des pères de famille et des sénateurs membres de 
'église (le sénat suprême ecclésiastique, décrété en 1673, ne fonctionna 
pas). En 1609, dans plus dejdeux cents maisons neuves, la communauté 
comptait 1200 membres avec corporations de tisseurs, drapiers, tanneurs, 
passementiers. Elle s'appela d'abord église française, puis indifféremment 
française, wallonne, ou welche; à partir de 1685 wallonne, pour s'abriter 
jderrière son origine. A travers les changements de dynastie, les luttes 
contre l'ingérence luthérienne (Haut-Recès de 1670), les divisions intes- 
tines entre le sénat et le consistoire (Compromis de 1721), l'église de 
Hanau a persisté^ ne renonçant qu'en 1832 à ses privilèges civils et 
conservant encore son indépendance religieuse, son culte français et 
ses écoles. 

Des faveurs du même genre avaient été accordées aux réfugiés calvi- 
nistes dans le duché des Deux-Ponts. Le duc Jean h' avait autorisé 
l'établissement de l'église d'Annweyler (vers 1595) dont la constitution 
ecclésiastique servit de type pour les autres. Jean II, veuf de Catherine 
de Rohan Parthenay, accorda par lettres patentes du 3 février 1618, 
sur les sollicitations de sa belle-sœur, Henriette de Rohan, un asile aux 
réformés de Phalsbourg, en butte à de violentes persécutions depuis la 
prisé de possession du territoire^ en 1585, par le duc de Lorraine, qui 
appliquait au'x seuls luthériens la clause de tolérance insérée dans l'acte 
de cession. Conduits par Jean Heusch, ils s'établirent à Bischwiller^ 
enclave de la maison de Bavière en Alsace, et y introduisirent la fabri- 
cation du drap. Les lettres patentes du 3 février 1618 accordaient «non 
seulement auxdits suppliants, mais aussi à tous Français et Wallons 
faisant profession de notre religion chrétienne, même à toutes autres 
personnes de même état qui auront désir et volonté de se retirer aux 
mêmes lieux, » une place de commune pour bâtir leurs maisons en pur 
don, exemption de tailles ou corvées pendant dix-sept ans, exercice de 
tous métiers, admission aux emplois de justice, ministre « entretenu à 
nos frais et dépens pour leur administrer la parole de Dieu et les saints 
sacrements en langue intelligible française, considérant leur demande 
être non seulement raisonnable, mais juste et nécessaire. » Ils pouvaient 
le proposer eux-mêmes, a pourvu qu'il se range à l'ordre et discipline 
des Eglises réformées de France et police chrétienne usitée sur les terres » 
de la seigneurie. Le premier fut Didier de Mageron, de Metz; il mourut 
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en 1629 comme premier pasteur aussi de Téglise française de la ville 
des Deux Ponts, qui venait d'être fondée sur les mêmes bases. Le culte 
français de Bischwiller a duré jusqu'à la Terreur de 1793 : depuis la 
Révocation tous les ministres vinrent de Suisse. 

La guerre de Trente ans avait brusquement interrompu les relations 
synodales du Cercle du Palatinat. L'envahissement du pays par les troupes 
impériales, Toccupation de Frankenthal par une garnison espagnole, le 
pillage de Heidelberg, la dépossession de Télecteur Frédéric Y, l'inter- 
diction de tout culte réformé et l'expulsion des pasteurs (1622) ébranlèrent 
jusque dans leurs fondements les commimautés wallonnes. Leurs minis- 
tres semblent s'être d'abord réfugiés et concentrés dans l'église récem- 
ment créée à BUligheim, d'où vingt-six d'entre eux écrivent leur détresse 
au synode de Harlem (1626). Dix ans plus tard celui d'Utrecht ordonne 
des prières générales « pour les Eglises d'Allemagne et surtout du Pala- 
tinat. » On pouvait les croire anéanties. Mannheim, village dont les Ré- 
fugiés avaient fait, en 1606, pour l'électeur Frédéric Vf une ville et une 
forteresse, et où ils avaient probablement déjà un culte, puisqu'ils y 
étaient supérieurs en nombre aux Allemands, fut entièrement détruit 
en 1644. La paix de Westphalie, qui ne rendit pas le protestantisme à la 
Bohême (d'où 36,000 familles exilées pour leur foi se répandirent dans 
l'Allemagne du Nord, la Pologne et la Suède) en permit le rétablissement 
dans le Palatinat avec celui de l'ancienne maison électorale. Mannheim 
fut rebâtie, surtout par les Réfugiés; l'électeur Charles-Louis et sa cour 
participèrent aux sacrements dans l'église wallonne, constituée en 1652 
comme annexe de Frankenthal, et en 1658 avec son propre ministre 
(Crespin, du Vivier, Braylet) : elle comptait à Pâques 1668 près de 
neuf cents communiants. Peut-être l'église de Frisenhetm date-t-elle 
aussi de cette époque. Le consistoire de Hanau proposa de reformer un 
colloque ; les persécutions dont souffrait toujours l'église de Francfort 
firent avorter ce projet. 

Des réformés d'origine wallonne, fugitifs du Palatinat, s'arrêtèrent 
à Cassel en 1616, obtenant in landgrave de Hesse, Maurice, de célébrer 
avec quelques négociants français le culte selon le rit de Genève, à 
condition de ne pas former d'église séparée. Leur ministre, Poujade, 
de Montpellier^ se rendit, en 1623, à Brème où le sénat, sans doute 
aussi par suite de la dispersion palatine, venait d'établir un service 
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français dit wallon : il subit de fréquentes interruptions, mais on le 
constate de 1623 à 1629, 1632 à 1647 et en 1657. 

Pendant la seconde période de la guerre de Trente ans, des gentils- 
hommes protestants français ont dû servir sous Gustave-Adolphe : plu- 
sieurs huguenots s'étaient fixés en Suède depuis les persécutions de 
Henri II, s'alliant à de grandes familles du pays. Le sorbonniste con- 
verti, Denis Beurée, avait élevé les deux fils de Gustave Wasa (1556) : 
l'un d'eux, Eric XIV, nomma Gh. de Mornay, sieur de Yarennes, grand 
maréchal du royaume et ambassadeur en France (1564); il périt en 
essayant, avec un petit corps de troupes, de replacer sur le trône son 
bienfaiteur dépossédé. En 1628, le baron de Geer, originaire de Liège, 
fit exploiter les mines de Tinspong par de nombreuses familles wallonnes, 
et leur donna une église française. En 1645, le synode d'Ardenbourg 
adresse un pasteur, <c et sera le d. Le Queux censé pour membre de 
notre synode. » Gustave-Adolphe avait accordé la pleine et entière liberté 
reUgieuse ; Christine l'imita et sut attirer à Stockholm, pour quelques 
mois, Saumaise et Bochart. Charles XI ayant ordonné l'éducation luthé- 
rienne des enfants de calvinistes, en 1666 Keller, past. de l'Egl. 
réformée recueillie en Suède, est obligé de retourner aux Pays-Bas. 

En Angleterre l'extension du Refuge n'avait pas tardé à provoquer les 
plaintes de la nation. En 1588, Burghley dut plaider devant le Parle- 
ment la cause de ces a pauvres exilés qui ont multa hospitia^ paucos 
amieos » : à sa mort le lord-maire défendit aux étrangers, flamands, 
hollandais et français d'exercer leurs industries dans la cité de Londres, 
interdiction levée par ordre du conseil du 29 octobre 1599. Jacques I*', 
sous le règne duquel Casaubon vint finir ses jours en Angleterre, et qui 
avait pour médecin le réformé Turquet de Mayeme, s'empressa^ dès 
son avènement, d'écrire aux Eglises du Refuge, rappelant à l'honneur 
d'Elizabeth a son hospitalité envers les étrangers, à la louange de laquelle 
je veux hériter. Je vous jure », ajoutait-il, « que si quelqu'un vous 
moleste en vos églises, vous adressant à moi, je vous vengerai. » Ces 
communautés avaient suivi, pour leur organisation, l'exemple de leurs 
sœurs du continent. Celle de Londres s'était alliée en « cœtus » avec la 
hollandaise et l'italienne, éteinte en 1598. Le premier colloque dont 
on possède un rapport complet est du 19 mai 1581 ; il s'en tint 
jusqu'en 1660 trente, tous les derniers à Londres. Le premier synode 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 24 

est du 16 mars 1603, avec le concours des pasteurs des' églises hol- 
landaises : le second (1634) eut une importance capitale. L'arche- 
vêque Laud, abrogeant les privilèges confirmés en 1626 par Char- 
les I^y ordonnait à tous les membres des Eglises étrangères nés en 
Angleterre de se rattacher à la paroisse nationale, et à ceux qui n'é- 
taient pas sujets nés de suivre leur discipline, mais en se conformant 
à la liturgie anglicane, traduite en français. Le Synode, églises firan- 
çaises et hollandaises réunies, refusant a la conformité^ » Laud ré- 
pliqua par l'emprisonnement des ministres, la fermeture de trois 
temples dans le Kent. Le parlement cependant sanctionna leur 
résistance et le synode de 1641 publia la Police et discipline ecclé- 
siastique observées es Eglise de la langue française. Les deux derniers 
synodes sont de 1644 et 1647. Il s'en fondait quelques nouvelles, Sand- 
toft, 1634-1681, hollandaise-française ; Douvres, 1646 ; Faversham, 1646 ; 
WhitUesey^ 1646, de peu de durée; Thomey-Abbey^ 1652. A Londres 
même, après des prédications chez Soubise, une congrégation réunie en 
1643 à Durham-House est transférée à Somerset-House Ghapel (1653 
(min. Jean d'Espagne) : une autre à Mary-le-Bone. Gromwell, défenseur 
auprès de Mazarin des protestants de France, encouragea leurs établisse- 
ments d'Angleterre. Charles II, à sa rentrée, reconnut leurs droits, mais 
en érigeant en 1661 l'Eglise de la Savoie, il la plaça sous la juridiction 
de l'évoque de Londres avec usage exclusif de la liturgie anglicane : la 
congrégation ne s'y résigna qu'après consultation et acquiescement des 
Eglises de France et de Genève. Depuis cette époque, on ne trouve plus 
mention en Angleterre de synodes ni même de colloques. 

On assure que, lors des vexations de Laud, cent quarante familles calvi^ 
nistes émigrèrent de Norwich en Amérique : la Virginie leur étant encore 
fermée, elles durent se porter de préférence vers Boston qui venait d'être 
fondé dans le Massachussets ; des fugitifs rochellois les y rejoignirent en 
1662, sous la conduite du docteur Touton. D'autres les avaient précédés 
dans les terres occupées par les Hollandais sur les rives de l'Hudson. Les 
trente familles qui organisèrent la colonie de laNouvelle-Amsterdam (1623) 
étaient presque toutes wallonnes : Michaëlis établit une forme d'Eglise 
et célèbre le culte en français (1628). Megapolensis s'adjoint, pour la 
prédication française, Drisius, chargé de visiter aussi Harlem sur Staten- 
tsland (1652) : cette colonie avait été fondée en 1637, surtout par des 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 25 

réfugiés ou descendants de réfugiés picards, bretons et saintongeais, 
fixés d'abord dans les Pays-Bas et le Palatinat (les Lemaltre, des Marets, 
Tourneur, Forest, Casier, la Montagne^ etc.) ; malgré l'adjonction pos- 
térieure d'autres réfugiés de Mannheim, l'élément français disparut de 
Harlem où il avait été prépondérant pendant plus d'un demi-siède. 

n reste à mentionner, dans la période avant la Révocation, la naissance 
de deux Eglises françaises. La Suisse n'avait reçu, depuis l*Edit de 
Nantes, que de rares immigrants : en 1610, d'Aubigné venait consacrer 
à Genève ses dernières années. Le comte de la Suze, disgracié par 
Louis XIII, fondait en 1623 à Beme^ où les prédications françaises ont 
commencé beaucoup plus tôt, une Eglise régulière à laquelle se rattacha 
ensuite H. de Rohan (prem. min. Elle et Adam Ducrest). Un de wi 
lieutenants, Rochine, retiré à Mulhouse^ viUe d'Alsace entrée dans la 
Confédération helvétique, obtint en 1661 l'établissement d'un culte 
réformé français^ assuré par un legs des fondateurs^ et qui n'a jamais 
cessé depuis. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE 

(1660-1791) 



La première année après la mort de Mazarin, Louis XIY inaugura la 
politique violatrice de Tédit de Nantes et en prépara la révocation. Après 
avoir renversé, en 1662, vingt-deux temples du pays de Gex et s'être 
attaqué au Languedoc, il répond aux vœux de l'assemblée du clergé et 
rétablit, en 1663, dans toute leur rigueur, les anciennes lois contre les 
relaps. Aussitôt commence Témigration, restreinte au début à quelques 
ministres frappés ou menacés d'interdit, à quelques familles des pro- 
vinces maritimes (d'où la défense aux protestants d'habiter les villes 
frontières et maritimes dont ils ne sont pas originaires; pour La 
Rochelle, 4 octobre 1661} mais qui prend bientôt des proportions 
sérieuses et grandit à chacune des étapes de la persécution (voir pour 
les détails de ces mesures successives Tarticle France protestante, 
géographie). L'attention du gouvernement s'éveille, et un premier édit 
prohibitif d'août 1669 défend à tous les sujets du roi de se retirer de 
son royaume pour aller s établir sans sa permission dans les pays 
étrangers. De 167â à 1679, la guerre avec la Hollande cause un certain 
ralentissement dans la persécution et dans la fuite des huguenots ; elles 
ne tardent pas à reprendre : le 17 juin 1681, on leur défend de faire 
élever leurs enfants hors de France; le 18 mai 1682 aux « gens de mer 
et de métiers d'aller s'établir en pays étrangers; le 14 juillet, on 
renouvelle l'édit d'août 1669 en annulant tous les contrats de ventes 
faits par les religionnaires un an avant leur sortie. C'est que l'émi- 
gration de Tannée précédente avait été significative à la suite de la 
proscription du culte dans les grands centres commerciaux et surtout 
des dragonnades organisées en Poitou par Marillac. I^uspendues pen- 
dant deux ans, gr&oe à l'influence de Golbert qui en comprend le 
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danger, elles recommencent à sa mort avec une nouvelle vigueur et 
sont appliquées en 1684 dans la France entière. 

Dans les mois qui précèdent la Révocation, l'Angleterre et la Hollande 
voient afQuer les fugitife. Déjà quelques souverains, les uns poussés par 
l'opinion publique, en tout premier les Etats de Frise (17 mai 1681), 
les autres, comme Charles II (28 juillet 1681) et certains princes 
d'Allemagne, désirant taire bénéficier leur pays de la grande faute de 
Louis XIV, offraient officiellement des privilèges déterminés aux pro- 
testants français qui chercheraient un refuge sur leurs terres. Tan- 
dis que leurs envoyés en France leur signalaient les avantages à 
retirer de l'émigration {Correspondances de Savile et de Spanheim)^ 
ceux de France constataient l'arrivée à l'étranger de cargaisons en- 
tières appartenant aux réformés. Aussi la déclaration du roi du 31 mai 
1685 décrète-t-elle la peine des galères contre les Français passant en 
pays étrangers ; celle du 16 juin y défend leurs mariages sous les mêmes 
peines ; celle du 20 août accorde la moitié des biens des protestants ré- 
formés qui sortent du royaume à qui les aura dénoncés, et l'édit de Révo- 
cation réitère les <c très expresses défenses à tous nos sujets de ladite 
religion protestante réformée de sortir eux, leurs femmes et leurs en- 
fants de notre dit royaume, pays et terre de notre obéissance, ni de trans- 
porter leurs biens et leurs effets, sous peine des galères pour les hommes 
et de confiscation de corps et de biens pour les femmeç. » Aux ministres 
seuls il était enjoint de sortir de France quinze jours après la publication 
de redit, délai réduit à vingt- quatre heures pour le célèbre Claude et 
réfusé à beaucoup d'autres. Il en partit six cents : plusieurs durent aban- 
donner leurs enfants, à qui le droit de les accompagner fut refusé. Tous 
les laïques, sauf de rares exceptions (les fils de Duquesne, Schomberg, 
Ruvigny et quelques dames nobles), durent rester, d'abord sous la ga- 
rantie dérisoire du dernier paragraphe de l'édit, leur permettant de 
demeurer « sans pouvoir être troublés ou empêchés, » mais bientôt avec 
l'obligation expresse de faire acte formel de catholicité. 

Quand il ne fut plus possible de se faire illusion, aux dix mille familles 
sorties de France de 1681 à 1685 s'en ajoutèrent cinquante mille autres 
(voir pour les chifTres l'article déjà cité), surtout de l'ouest, du nord et de 
Test. Emigration sans exemple et sans pareille d'au moins 400,000 et 
peut-être de 600,000 protestants, uniquement motivée par les besoins de 
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la conscience, et qni ne s'accomplissait désormais qu'au prix des plus dou- 
loureux renoncements, de périls dont les mémoires du temps nous ont con- 
servé le récit. (Fontaine, NissoUe, les Robillard, etc.) Pour les empêcher, 
on mit tout en œuvre : promesses, menaces^ récompenses, châtiments. 
Tandis que Louis XIV faisait démentir l'édit de Potsdam et publier des 
récits mensongers sur les misères endurées en Angleterre par les fugi- 
tifs, qu'il chargeait Bonrepaux, en Hollande et en Angleterre, de les en- 
gager au retour, qu'il se faisait aider par Jacques II, et qu'il menaçait 
Genève de toutes ses rigueurs si elle continuait à recevoir ses sujets, 
qu'il payait les délateurs avec les dépouilles de leurs victimes, il faisait 
croiser ses navires sans relâche le long des côtes, multipliait sur les fron- 
tières les troupes chargées a de traquer comme des bétes fauves » et 
d'arrêter les fugitifs, en faisait remplir les prisons de Lyon, des Flandres 
et de Picardie, ou conduire par bandes entières les hommes aux bagnes 
de Marseille, de Toulon, des colonies d'Amérique, les femmes dans les 
couvents et à la tour de Constance. Gomme l'a dit Ranke, « l'héroïsme 
de la conviction se déploie maintenant non dans la résistance, mais dans 
la fuite. » 

Les édits et déclarations sont plus éloquents que tous les commen- 
taires : le S novembre 1685, défense à toutes personnes de contribuer 
à l'évasion; 20 novembre, nouvelle défense spéciale aux «pilotes 
lamaneurs; » 26 avril 1686, établissement de corps de garde le long des 
côtes avec allocations d'effets et d'argent après arrestations réussies ; 
7 mai, les galères à perpétuité contre ceux qui, s'étant convertis, sortiront 
du royaume sans permission (réponse aux abjurations simulées suivies 
à l'étranger d'actes de repentance solennelle et de réconciliation avec 
l'Eglise); 1<»' juillet, délai accordé jusqu'au l^'mars de l'année suivante 
pour rentrer dans leurs biens à tous ceux qui reviendront et feront ab- 
juration ; et, en présence de l'insuccès de toutes ces mesures^ <c change- 
ment de la peine des galères en celle de mort contre ceux qui favorise- 
ront l'évasion des nouveaux catholiques (12 octobre 1687). La déclaration 
de janvier 1688, confirmée le 31 mars, réunit au domaine les biens 
immeubles de ceux de la religion protestante réformée sortis du 
royaume, pour en être fait des baux au plus offrant et dernier enchéris- 
seur; « à ceux qui découvriront de ces biens cachés ou recelés, d il sera 
donné moitié de la valeur des meubles et pendant dix années la moitié 
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de la valeur des immeubles ; les somméls « très considérables » payées 
pour la capture, conduite et nourriture des fugitifs arrêtés en route 
seront répétées sur les biens (17 février 1688) ; on prendra sur les reve- 
nus les pensions des convertis (10 novembre 1688, 8 janvier 1689, 
19 juillet et 8 septembre 1690). 

Cependant l'émigration continuait toujours, et Yauban, presque seul 
dans son blâme énergique, déplorait déjà par un mémoire adressé à 
Louvois, la désertion de cent mille hommes, la sortie de soixante millions, 
la ruine du commerce, les neuf mille matelots, six cents officiers, douze 
mille soldats passés dans les rangs de l'ennemi. Grftce à ce concours 
Guillaume d*Orange venait de détrôner le faible et fanatique Jacques IL 
Mais le roi est impitoyable ; la seule concession est que ceux de ses sujets 
qui serviront dans les troupes du roi de Danemark, son allié, ou se 
retireront à Hambourg jouiront de la moitié de leurs revenus (ordon- 
nance du 12 mars 1689). Il consent aussi à expulser du royaume 
quelques gentilshommes huguenots dont Topiniâtreté a résisté aux 
couvents et à la Bastille (parmi eux Béringhen qui, renonçant à tout 
pour sa foiy écrira dans ses Cinquante lettres t exhortation : « entre 
2OO9OOO Réfugiés je suis le seul qm puis me glorifier d*étre mari sans 
femme, père sans enfants, conseiller sans charge, riche sans bien »). Le 
30 juillet, exil et confiscation des biens des parents, enfants ou femmes 
de ceux qui servent les ennemis. En décembre 1689, alors que Tincendie 
du Palatinat vient de détruire les vieilles églises du premier Refuge qui 
s*étaient fraternellement ouvertes au second, Louis XIV décrète que les 
plus proches parents et légitimes héritiers des religionnaires entreront 
en possesion de leurs biens: c'était les déclarer à jamais perdus et morts 
pour la patrie. 

Les Réfugiés pourtant ne renonçaient point à y revenir un jour. Sortis 
de France en n'emportant^ la grande majorité d'entre eux au moins, 
que leur vie pour leur butin (Saurin), ils croyaient tous encore que 
l'épreuve aurait un terme, que les enfants envoyés au loin pour conserver 
leur foi ou que les parents séparés violemment de leurs enfants, refor- 
meraient la famille protestante sous le toit paternel. Avec une ardente 
espérance ils relisaient Y Accomplissement des Prophéties^ dans lequel 
Jurieu leur annonçait, de par l'Apocalypse, la fin prochaine de l'exil. 
Jusqu'à la paix de Ryswick ils refusaient de s'organiser à demeure dans 
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les asiles qu'on leur avait offerts, eAméme quand ils tâchaient de se 
grouper par paroisses afin de revenir tous ensemble dans le pays si re- 
gretté, ils se considéraient encore comme étrangers et voyageurs et ne 
voulaient point se bâtir de temples. Aux premières rumeurs pacifiques 
ils avaient suivi l'impulsion du min. Orillard et préparé la formation, à 
la Haj^e, d'un Comité destiné à défendre leurs intérêts dans les négo- 
ciations générales qui allaient s'ouvrir. Il s'assembla le 18 mars 1694 : 
â Berlin une Commission ayant pour secrétaire Gaultier de Saint- 
Blancard s'associait à ces démarches mais avec une grande réserve ; les 
Réfugiés en Angleterre s'abstenaient; les Directions de la Suisse adres- 
saient au contraire des pleins pouvoirs à Elie Benoit, rédacteur du « Mé- 
moire au sujet du rétablissement des églises de France. » Deux jours 
avant la signature de la paix l'ambassadeur d'Angleterre obtenait à 
grand peine des plénipotentiaires français l'envoi au Roi d'un autre 
mémoire des alliés protestants en faveur des religionnaires : Louis XIY 
refusa de le recevoir ; les fugitifs ne sont que des rebelles. Lorsque le 
traité fut conclu, et que, malgré leurs jeûnes solennels, malgré cette 
intervention des princes, ils en demeurèrent exclus (voir la notification 
de la cour au consistoire de Berlin avec ordre de la communiquer â 
toutes les églises françaises des états, de la déclaration de l'ambassadeur 
de France aux alliés « que les réftigiés ne seraient admis à rentrer 
qu'après abjuration; » même notification des Etats-Généraux aux 
Eglises des Pays-Bas, 1698), au premier et profond découragement 
succéda une réaction virile: adoptant comme pafries définitives celles 
qui les avaient chrétiennement accueillis, ils y appelèrent leurs co- 
religionnaires qu'ils ne pouvaient plus songer à revoir en France. 
Cette émigration compléta la ruine de localités que l'activité hugue- 
note avait rendues florissantes et prospères. Les intendants, intéres- 
sés à ne pas exagérer les désastres, étaient cependant forcés de cons- 
tater l'effirayant dépeuplement, l'envahissement de la misère, les 
100,000 religionnaires partis de Saintonge, les 180,000 de Norman- 
die et leurs 24,000 habitations désertes, l'appauvrissement de la 
Picardie, de la Champagne, du Lyonnais, du Dauphiné, et l'étranger 
attirant à lui les meilleurs ouvriers de la France. Pour les rappeler le 
roi donne deux déclarations successives : le 10 février 1693, il leur permet 
de rentrer dans les six mois ; le 29 décembre, il promet de leur rendre 
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euro biens... mais toujours à condition de se convertir : ils ne reviennent 
pas. Le 4 février 1699, il défend à ceux qui ont abjuré de sortir du 
royaume sans permission, et, le 13 septembre, décrète la peine des ga- 
lères contre tous ceux qui sortiront « soit de la religion, soit réunis. » 
Pour les empêcher de préparer leur départ en réalisant leurs biens, une 
déclaration du 8 mai 1699 défend à ceux qui ont fait profession de la 
religion protestante réformée de vendre sans permission expresse les 
immeubles et l'universalité de leurs meubles ou d'en disposer si ce n'est 
pour leurs héritiers directs, durant trois années ; interdiction prorogée 
tous les trois ans jusqu'en 1723. Le 5 décembre, défense aux capitaines 
de vaisseaux d'embarquer des nouveaux catholiques. 

Poursuivant la guerre contre l'hérésie jusqu'au dehors de son royaume 
Louis XIV exige du duc de Savoie^ Yictor-Âmédée II, le rappel d'un édit 
protecteur et l'expulsion des réfugiés français et de tous les protestants 
des vallées vaudoises autrefois françaises (1*' juillet 1698), d'où une 
émigration considérable dans le Wurtemberg et la Hesse. Le 23 oc- 
tobre 1703, un arrêt du conseil accorde au sieur Bertin, qui s'engage 
à retrouver les biens et efiTets cachés appartenant à des religionnaires 
en fiiite, le tiers de ses découvertes : un autre (2 août 1704) s'oc- 
cupe de la régie des biens et un (12 avril) la fait bénéficier d'un 
legs à un ministre réfugié. — En 1704 avait eu lieu le départ, autorisé 
sur la demande expresse du prince de Gonti, mais entravé de miUe 
manières, de deux mille Orangeois qui, par la Suisse, gagnèrent 
le Brandebourg. — En juillet 1705 on publie un édit, expliqué en 
décembre, contre ceux « qui étant relégués s'absentent du royaume. » 
Enfin l'ordonnance du 18 septembre 1713 réitère les défenses fieiites aux 
nouveaux convertis de passer dans les pays étrangers et aux réfugiés de 
venir en France sans permission. Le traité dUtrecht venait d'être signé, 
et, comme à Ryswick, on y avait sciemment ignoré les revendications 
des réformés exposées dans une jettre du Consistoire de Berlin aux 
gouvernements et aux pasteurs d'Angleterre et de Hollande. 

La déception, cette fois^ fut plus aisée à supporter. La génération des 
premiers exilés volontaires disparaissait de jour en jour. Jurieu n'était 
plus; les enfants nés dans l'exil connaissaient surtout leur patrie nouvelle. 
En 1709, l'Eglise firançaise de Londres avait refusé de s'unir aux démar- 
ches du marquis de Duquesne pour l'obtention du retour des Réfugiés : 
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à Utrecht, on 8*efforça d'obtenir moins cette rentrée que le soulagement 
des frères restés en France et que Saurin exhortait à « sortir de Baby- 
lone. » Seul le noyau établi en Suisse ne désespérait pas du protestan- 
tisme français, et Tannée même de la mort de Louis XIV, Antoine 
Court jetait les premières bases de sa résurrection. 

Sous la Régence, les expatriations sont presque insignifiantes, et Bas- 
nage adresse de Hollande à ses coreligionnaires restés en France l'exhor- 
tation à demeurer soumis au roi et à se tenir en garde contre les intrigues 
de l'étranger. La déclaration du 14 mai 1724, confirmation de FEdit de 
Révocation, provoque de nouvelles fuites, surtout dans les provinces du 
Nord, vers l'Angleterre et les Provinces- Unies. Bientôt cependant les 
réformés se rassurent et n'écoutent point le? offres du duc de Brunswick 
(1746), du comte de Zinzendorf ou du comité d'Irlande (1747). A ceux qui 
s'en étonnent. Court répond en invoquant l'amour de la patrie et l'espoir 
de temps meilleurs, et pourtant l'orage éclate une fois encore en 1751. 
Une bande de fugitifs atteint Londres en mars 1752, sous la direction de 
H. de Bellesagne^ une autre en juin est conduite par Coste à Genève. 
Malgré les ordres d'interception des passages donnés par M. de Saint- 
Florentin, <c afin de prévenir par tous les moyens la perte que l'Etat 
peut en souffrir », deux troupes parviennent à gagner l'Angleterre ; mais 
quelques-uns reviennent bientôt dans leurs foyers, et ce retour arrête 
l'émigration. A partir de 1753, les Eglises du Refuge ne reçoivent plus 
d'adjonctions de France. 

Plusieurs d'entre elles sont déjà en décroissance ; il y a des noms 
qu'on ne retrouvera plus lors de la célébration solennelle du premier 
jubilé de la Révocation, deux ans avant la signature de FEdit de tolé- 
rance par Louis XYI, et cinq ans avant le décret réparateur de l'As- 
semblée constituante : a Toutes personnes qui, nées en pays étranger, 
descendent en quelque degré que ce soit d'un Français ou d'une 
Française, expatriés pour cause de religion, sont déclarés naturels 
français et jouiront des droits attachés à cette qualité^ si elles revien- 
nent en France, y fixent leur domicile, et prêtent le serment civique. » 
L'article 12 ordonnait restitution aux familles des biens confisqués se 
trouvant encore aux mains de la Régie (15 déc. 1790). Ce grand acte, 
qui annulait dans les limites du possible l'Edit révocatoire de Louis XIY, 
et dont le bénéfice n'a pas cessé d'être applicable, arrivait trop tard pour 
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en effacer les conséquences. Un petit nombre de descendants des Réfu- 
giés en profitèrent; ce furent surtout ceux établis en Suisse. Partout 
ailleurs l'acclimatation s'était accentuée et préparait la fusion définitive. 
En Angleterre elle était déjà complète ; le contre-coup des guerres de 
l'Empire la réalisa en Allemagne et en Hollande : à la chute de Napo- 
léon, la plupai^t des familles du Refuge avaient traduit leurs noms, et le 
culte dans la langue des ancêtres était supprimé, faute d'auditeurs pour 
le comprendre, tandis que dans plusieurs des paroisses l'organisation 
ecclésiastique elle-même se perpétuait. On a remarqué que les Eglises 
fondées avant la Révocation ont presque toujours survécu à celles qui 
Font suivie. 

C'est dans chacun des Etats protestants qu'il faut reconstituer l'his- 
toire du Refuge. Ces Eglises, disséminées sous tant de cieuz, ont entre 
elles, en effet, sauf pour les négociations de Ryswick, des rapports 
plus accidentels que réguliers, relations de charité et d'assistance 
mutuelle 9 tournées de MM. de Rochegude et de Miremont au dix- 
septième siècle, de Duplan en 1724 en faveur des protestants de 
France et du séminaire de Lausanne. On ne trouve plus rien qui 
'rappelle l'organisation d'ensemble essayée à Emden en 1571 : cepen- 
dant les Wallonnes des Provinces-Unies qui formaient le noyau le 
plus compact, et, pendant le règne de Guillaume III, étaient en 
correspondance facile, quoique non officielle, avec l'Angleterre (voir 
la non-admission de délégués d'Eglises anglaises au synode de 1691], 
servirent plus d'une fois de directrices morales ou de soutiens effectifs 
aux Eglises françaises et vaudoises éparses en Allemagne, surtout à 
celles du sud ; mais la plupart des princes protecteurs des Réfugiés ne 
les eussent point laissés participer hors de leur frontière à des sy- 
nodes dont chez eux ils leur avaient interdit le fonctionnement. 

Les Réfugiés sont loin d'avoir rencontré partout un même accueil. 
Fortement constituées dans les Provinces-Unies, leurs Eglises rencon- 
trèrent, dans plusieurs Etats allemands et en Suède, l'opposition luthé- 
rienne la plus intolérante, et en Grande-Bretagne finirent par succomber 
presque toutes à une fusion dans l'anglicanisme. Il s'en est peu fondé 
dans la Suisse qui avait été la principale étape des Languedociens, Dau- 
phinois et Yaudois, mais qui, après s'être épuisée à recevoir et à récon- 
forter les Réfugiés, n'en put conservera demeure qu'un nombre restreint. 

5 
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Les plus fortes émigrations se sont déversées en Hollande et en Angle- 
terre, au moins cent mille âmes dans chaque pays ; puis en Brandebourg 
et en Hesse, où elles ont revêtu le caractère de colonisations homogènes 
et autonomes ; enfin dans les futurs Etats-Unis. 

Tous ceux qui ont accueilli les Réfugiés^ et on ne saurait dans beaucoup 
de cas assez louer l'élan et la grandeur de cet accueil, ont reçu d'eux en 
retour, en progrès industriels, commerciaux, agricoles, en culture intel- 
lectuelle, en dévouement à toute épreuve, une réelle compensation. Per- 
fectionnant les industries de l'Angleterre études Pays-Bas et les initiant 
à -quelques branches nouvelles, ils ont apporté à certains cantons de la 
Suisse et surtout au Brandebourg toutes celles qui leur manquaient: les 
affranchissant de la tutelle manufacturière de la France, ils en ont fait à 
leur tour des centres de production et d'exportation au dehors. Leur 
influence morale dans l'Europe entière et jusqu'en Amérique a de beau- 
coup dépassé leur nombre. Eux et leurs descendants ont figuré au premier 
rang des hommes qui ont fait honneur à leurs divers pays d'adoption . Leurs 
plumes vengeresses dénonçaient à leurs contemporains et à la postérité 
le monarque dont l'absolutisme n'avait pas su respecter les droits de la 
conscience : leurs bras, dont il avait refusé les services, firent triompher 
la cause de ses adversaires, et l'on a vu de ces bannis revenir comme 
ambassadeurs auprès de celui-là même qui les avait proscrits. Ils ont 
rendu la vie et la fertilité à des terres dévastées par la guerre de Trente 
ans, préparé la grandeur de la Prusse, aidé et consolidé la révolution 
libérale de l'Angleterre et sa continuation sous la maison de Hanovre, 
affermi la puissance politique et commerciale de la Hollande, implanté 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance les vignes du Languedoc, répandu la 
culture et les lettres françaises sur les bords du Léman. En regard des 
innombrables résultats de cet exode, comment ne pas redire avec Charles 
Weiss, aux travaux duquel toute étude sur le Refuge doit commencer 
par rendre hommage : « Ce quel'étranger a gagné, la France l'a perdu. » 
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I. HOLLANDE 



Vingt ans avant la Révocation, des pasteurs arbitrairement dépos- 
sédés, des professeurs désireux de poursuivre en paix leurs études, 
de grands commerçants, quelques manufacturiers, des habitants de 
toutes les classes des provinces maritimes, étaient déjà venus cher- 
cher un asile dans la république des Provinces-Unies et s'étaient ratta- 
chés aux trente églises wallonnes. L'ambassadeur d'Avaux évaluait 
(1668) à huit cents le nombre des familles réfugiées. Aux premières 
dragonnades dans le Poitou répondit aussitôt un développement for-; 
midable de l'émigration, prenant (selon Weiss) dans les dernières 
années du siècle, les proportions d'un événement politique. La Frise, 
dont les députés aux Etats-généraux s'étaient signalés jusque-là comme 
les partisans les plus résolus de Talliance française, fut la première 
(!•' mai 1681) à offrir aux protestants expatriés un asile et les droits 
communs, y ajoutant, le 16 octobre, une exemption de tous impôts pen- 
dant douze ans : celle décrétée par la .municipalité d'Amsterdam le 
23 septembre (et en 1683 par Harlem), s'étend aux droits d'octroi. Le 
25 septembre les Etats de Hollande promettent ces immunités « aux 
protestants opprimés des autres pays; » on ne prononça le nom de la 
France qu'après la Révocation. 

Cependant, sur Tinitiative prise par le synode wallon, le pension- 
naire Fagel proposait aux Etats d'ordonner une collecte générale en 
faveur des religionnaires réfugiés dans la province, et leur affluence 
obligeait le synode suivant à prendre des mesures d'ordre à leur 
endroit. En janvier 1685 Amsterdam compte 2,000 Français; en juillet 
les familles de Sedan arrivent à Maëstricht, et quand s'ouvre en 
septembre le synode de Delft, l'article 1^ des Actes constate l'émotion 
profonde que ressent la Compagnie en accueillant du Bosc et douze 
de ses collègues : dans le dessein de les « consoler autant qu'elle le 
peut elle déclare appelables ces constants et fermes confesseurs de la 
vérité et du témoignage de Jésus ; » elle prévoit que « la désolation gé- 
nérale arrivée aux Eglises de France ne peut manquer d'amener en ces 
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provinces un plus grand nombre de disetteux et d'afiligés ; elle essaiera 
de faire imiter partout les sacrifices charitables dont Amsterdam a pris 
rinitiative. » Fagel, peu de jours après, décrivait aux Etats de Hollande 
la persécution des protestants de France et soulevait l'indignation du 
pays tout entier ; le 21 novembre on prescrivait un jeûne et des collectes ; 
celle de Leyde produisit en un seul jour (5 décembre) 19,789 florins. En 
1690 le diaconat wallon distribuait 210,000 francs de secours. C'est que 
l'accroissement de l'immigration dépassait toutes les prévisions : un 
agent du comte d'Avaux l'évaluait à 75,000. En 1698 il en arrivait du 
Palatinat ; les Etats ne savaient plus comment y pourvoir : à deux re- 
prises, 1686 et 1703, il fallut accueillir une partie des Orangeais expa- 
triés. Trente ans plus tard la province de Hollande acceptait encore 
400 Vaudois cantonnés d'abord à Isseldom ; après avoir toujours soute- 
nus leurs compatriotes par d'abondants subsides (Amsterdam 38,150 
florins en 1687), elle réunissait pour eux un fonds de plus de 300,000 flo- 
rins (S. de Deventer, 1734). Quand Duplan réussit à faire former la 
Commission dite « pour les Eglises de France » composée des pasteurs 
de Leyde, Amsterdam, Rotterdam et la Haye, les Etats de Hollande et 
de la Frise accordèrent un don de 2,000 florins, renouvelé jusqu'en 1793, 
pour l'entretien des pasteurs sous la croix, des étudiants à Lausanne et 
l'envoi de livres de piété en France ; Chion d'Orange menait la corres- 
pondance. En 1752, enfin, on mentionne des familles entières qui sor- 
tent journellement de France. 

Dans ce Refuge aux Pays-Bas, le plus important de tous, il n'est 
point de classe de la population protestante qui ne soit largement 
représentée. La Frise avait réitéré son premier appel, l'accompagnant 
de donations de terres : c'est là et dans la baronnie de Breda, propriété 
de la maison d'Orange, que se fixèrent de préférence les quelques 
cultivateurs, venus surtout du Poitou. Les grands négociants de 
Bordeaux, Rouen, Havre, dont plusieurs étaient parvenus, avant la 
Révocation, à faire passer une partie de leurs biens à Fétranger, (d'où 
l'élévation du crédit public par l'abondance du numéraire), ouvrirent 
des maisons bientôt florissantes à Amsterdam, la Haye, Rotterdam. 
Cette dernière ville, refuge d'innombrables malheureux, en comptait 
5,000 un mois après la Révocation, émigrés 'en masse de Normandie. 
Les provinces et les municipalités rivalisaient dans les faveurs aux arti- 
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sans. Middelbourg leur accordait dix années de firanchise (octobre 1685), 
Utrecht et Bois-le-Duc douze, Groningue quatorze par une Résolution 
traduite en firançais et très répandue. On les admettait, à volonté et sans 
épreuves, dans les corporations et maîtrises : aussi les développements 
forent-ils rapides. P. Baille, de Clermont-Lodève, nommé directeur 
général des manufactures d'Amsterdam, y établit cent dix métiers à fa- 
briquer les soieries, lainages et chapeaux; Gabrier recevait une pension 
et les outils nécessaires pour monter une maison de taffetas lustrés, 
comme celle qu'il avait dirigée à Lyon : tout un quartier de la ville se 
peuplait d'ouvriers français. Rotterdam s'enrichissait par l'industrie des 
chapeaux dits caudebecs, le gouvernement augmentant les droits d'im- 
portation ; Harlem par celle des pluches et velours à fleurs, à l'instar de 
Lyon et de Tours, des gazes et fils employant 3,000 métiers, des toiles 
occupant vingt manufactures, les unes fines, revendues comme fran- 
çaises, les autres dites noyales comme les bretonnes, pour les voiles de 
navires ; Naarden par ses velours, Amersfort par ses marseilles, Zaan- 
dam par ses moulins à tabac et à couleurs. Outre les industries impor- 
tées il faut citer celles déjà connues et transformées : le perfectionne- 
ment des velours d'Utrecht, draps et serges, de la taille des diamants, 
des rafBnages, teintures, tanneries, et les belles manufactures de papier 
transplantées d'Angouléme par Vincent. La diminution annuelle des 
importations de France aux Pays-Bas s'éleva selon les Annales du com- 
merce de Macpherson à 1,700,000 livres sterling. 

Favorisés plus que les nationaux, les Réfugiés se contentèrent de la 
petite bourgeoisie : quand ils eurent surmonté les difficultés de l'installa- 
tion première, parvenus à l'aisance, plusieurs même à Ja richesse, ne 
songeant plus au retour, ils reçurent avec la naturalisation complète, les 
responsabilités et les charges des autres citoyens. Les états de Gueldre, 
de West-Frise et de Hollande les leur attribuèrent en 1709, la Zélande 
1710 : les Etats-généraux eh 1715 appliquèrent à toutes les provinces le 
décret de 1709 avec suppression graduelle des privilèges; leur cessation 
porta im coup funeste aux industries introduites par les Réfugiés qui 
déclinèrent de plus en plus dans la seconde moitié du dix-huitième siècle ; 
celles qu'ils n'avaient qu'améliorées continuèrent seules à soutenir la 
concurrence de l'étranger. 

Si les mimicipalités s'occupaient surtout des artisans et des indus - 
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triels, c'est auprès du prince et de la princesse d'Orange que les 
Réfugiés appartenant à la noblesse et à l'armée avaient trouvé l'accueil 
le plus hospitalier. Se choisissant des dames d'honneur françaises, 
Marie prit sous son patronage les Maisons de Refuge établies à Harlem ^ 
(Société des dames françaises), par le charitable marquis de Venours, à 
Schiedam et à la Haye par M"« de Dangeau, à Rotterdam par M"« de Sous- 
telle, et les pensions de Delft, Utrecht, Noot et Harderwijk, sous la 
surintendance générale de M"»® du Moulin, née de Venours, avec alloca- 
tions des Etats et des grandes villes. Guillaume d'Orange, après s'être 
attaché deux pasteurs de Gharenton, Claude et Ménard, s'empressa de 
retenir les militaires réfugiés : l'arrivée de ces victimes de son plus grand 
adversaire lui apportait à la fois la force morale qui lui manquait pour 
entraîner l'assentiment des Etats à ses vastes projets, et la force maté- 
rielle indispensable pour les réaliser. Ce ne fut pas sans des instances 
répétées, et sans avoir annoncé qu'à défaut de subsides du gouverne- 
ment il prendrait à sa propre charge toute la dépense, qu'il obtint de 
répartir les ofBciers dans les régiments, de leur faire allouer 180,000 flo- 
rins par an, de placer des compagnies, presque entièrement françaises, 
à Breda, Maëstricht, Berg-op-Zoom, Bois-le-Duc, Zutphen, Nimègue, 
Âmhem, Grave et Utrecht; ils avaient prêté le serment d'obéissance 
« aux Etats généraux, à son altesse et au Conseil d'Etat. » En 1688 trois 
régiments d'infanterie, un escadron de cavalerie, 736 officiers français 
formaient l'élite de l'armée qui renversa Jacques II. Au premier rang 
brillaient Schomberg, Ruvigny, Belcastel, Montége, lislemarets, de 
Yicouse, Goulon, Collot d'Escury, de Rochebrune, les ingénieurs d'Ivoy 
et du Ry. Les marins réformés, émigrés en masse, ou « nouveaux con- 
vertis » désertant les navires de France dans les ports même de la Hol- 
lande, apportèrent à ses vaisseaux de guerre les équipages qui leur fai- 
saient défaut : ils étaient 800 en 1686, saintongeais, normands, bretons 
et gascons, sans compter tous ceux qui, établis à Dordrecht, doublèrent 
le mouvement de la pêche à la baleine sur les côtes groenlandaises. 
Seuls les fils de Duquesne renonçaient à une expédition de dix vaisseaux 
destinée à conduire aux Mascareignes (ou Nouvel Eden), une colonie de * 
Huguenots indépendants, quand ils apprh'ent que le but réel des États- 
généraux était de s'emparer de l'île Bourbon et d'y supplanter le pavil- 
lon de la France. 
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L'influence militaire des Réfugiés fut décisive pour la Hollande et 
pour Guillaume ; Tinfluence politique ne le fut pas moins. « Les 
affaires des huguenots de France ont poussé les bourguemestres d'Am- 
sterdam comme ceux de Leyde à se raccommoder avec le prince 
d'Orange » écrivait d'Avaux ; «t plus tard : « Les fugitifs ont tellement 
animé les calvinistes de ce pays-ci qu'il est fort à appréhender que le 
prince d'Orange ne trouve des secours dans les États-généraux qu'il 
n'aurait pas eus autrefois. » En 1689 c'est Brousson qui apporte à Guil- 
laume le plan de la confédération protestante que réalisa la ligue 
d'Augsbourg ; les réfugiés dans les Provinces-Unies aident à entrer en 
relation avec ceux de l'Angleterre. Plus tard Basnage devait diriger les 
négociations entre la Hollande et son ancienne patrie. — Mais c'est par 
leurs écrits que les hommes d'élite du Refuge devenaient surtout redou- 
tables. De Rotterdam, où l'Ecole Dlustre, fondée en 1681 par la Corpora- 
tion du Commerce sur l'initiative de Paëls, avait offert des chaires à 
Jurieu et à Bayle expulsés de celles de Sedan, de la Haye où Claude 
était devenu chapelain de la cour et historiographe des Etats, partaient 
ces pamphlets virulents, ces feuilles volantes, ces longues et doulou- 
reuses histoires de la persécution qui, multipliées par les imprimeries 
des Pays-Bas, dénonçaient à l'Europe entière le despotisme de Louis XIV. 
Les Soupirs de la France esclave^ les Plaintes des protestants de 
France, l'Histoire de redit de Nantes, la Politique du clergé de France^ 
Y Etat des Réformés de France, Ce que c'est que la France toute catho^ 
lique sous le règne de Louis le Grand, jusqu'aux récits des souffhtnces 
d'un Marteilhe ou d'im Elie Neau, tout devenait une arme dans cette 
guerre contre l'impitoyable oppresseur des consciences. « C'était comme 
une seconde* France sur la frontière môme du royaume, mais une France 
libre... Pendant un siècle les presses hollandaises furent la voix de l'op- 
position » (S. de Sacy). Elles étaient avant tout celle de la revendication 
du plus saint des droits, celle de la justification de ces Réfugiés dont on 
affectait de nier les souffrances, et qu'on calomniait après les avoir 
proscrits. Pour tromper les agents du roi, imprimeurs et éditeurs se 
dissimulaient sous des pseudonymes, du Marteau de Cologne et Leblanc 
de Yillefranche. A c6té des librairies célèbres depuis le seizième siècle 
les Français en avaient fondé d'autres ; il suffira de citer celle d'Hugue- 
tan et l'imprimerie du graveur Bernard Picard. La langue et l'esprit- 
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français se popularisaient avec ces livres qui ne cessaient de tenir en 
éveil l'attention du public lettré. En Hollande plus de censures : la cri- 
tique, souvent la plus hasardée, sut en profiter, et les philosophes du 
dix-huitième siècle utilisèrent plus tard à leur tour les presses des Pro- 
vinces-Unies. Avant de se livrer au gigantesque labeur de son diction- 
naire, Bayle ouvrait une voie indépendante et féconde dans les « Noit- 
velles de la République des lettres, » continuées par YBistoire des 
ouvrages des savants de Basnage de Beauval, et les Bibliothèques de 
Jean Leclerc, tandis que les Lettres sur les matières du temps, le Mercure 
historique et politique de Leyde, et les Nouvelles extraordinaires de 
Luzac devenues la Gazette de Leyde préludaient à nos journaux poli- 
tiques modernes. Barbeyrac étudiait le droit des gens, Bernard, Lyon- 
net, Désaguliers les sciences exactes, Basniige la religion des Eglises 
réformées et l'histoire des Juifs, Janiçon Tétat de la république des Pro- 
vinces-Unies. D s'y joignait toute une littérature sacrée, lettres pasto- 
rales, recueils de prières, sermons destinés plus encore aux fidèles « de- 
meurés sous la croix desafOictions» qu'à ces troupeaux qui se pressaient 
sur la terre d'exil autour des chaires d'un du Bosc, d'un Superville, et 
du plus éloquent de tous, Jacques Saurin, remplissant pendant un quart 
de siècle, avec un incomparable éclat, la charge créée pour lui de ministre 
des nobles à la Haye. 

C'est que, si la France protestante semblait s'être reconstituée en 
Hollande, elle l'était surtout dans la personne de ses pasteurs. Les 
plus illustres figuraient parmi les 202 présents au synode de Rotter- 
dam, 1686 {Bull, vi). Les provinces se les étaient partagés, les distri- 
buant dans les villes principales (Amsterdam 16, Leyde 8, Harlem 
et Dordrecht 7, Delft 6, Gouda 5), assignant des pensions de deux à 
quatre cents florins à ceux qui n'occupaient ni les places supplémen- 
taires créées dans les anciennes églises wallonnes, ni celles des trente- 
quatre paroisses nouvelles (2 constituées en 1684, 3 en 1685, 15 en 1686, 
3 en 1687, 5 en 1688). Ces églises fortifient en la continuant l'organisa- 
tion synodale wallonne : elles se partagent en trois provinces classicales. 
Hollande, Zélande et pays d'outre-Meuse; lorsqu'il se présente une 
affaire urgente le synode désigne un certain nombre d'églises d'une 
même province pour la traiter ; c'est ce qu'on nomme une classe. Elles 
ont, dans les églises déclarées synodales^ leurs réunions générales bis- 
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annuelles qui sanctionnent les vocations que les consistoires adressent 
aux ministres, entretiennent leurs écoliers et leurs proposants et dési- 
gnent, à chaque session, des églises dites examinatrices pour contrôler 
les publications faites par les pasteurs. Souvent généreuses pour leurs 
sœurs wallonnes du Palafinat ou vaudoises du Wurtemberg, elles for- 
ment des caisses pour les émigrants ; en 1752 Rotterdam et Middelbourg 
sont encore viUes boursières \ leur charité envers les confesseurs sur les 
galères est inépuisable. Pourquoi faut-il qu'en reprenant sur la terre 
étrangère les traditions interrompues pour eux dans leur plénitude de- 
puis près d'un demi-siècle, les fidèles représentants de la grande Eglise 
de France n'aient point su oublier les luttes stériles qui l'avaient divi- 
sée? Dans répreuve de tous ils ont eu le triste courage de fermer leur 
cœur à quelques-uns; par la plus étrange inconséquence dans des per- 
sécutés, celui de condamner la tolérance tant civile qu'ecclésiastique ; 
suivant l'impulsion de Jurieu de faire adopter, en 1686, au synode de 
Rotterdam, la résolution qu' <t on ne déclarera aucun pasteur appelable 
avant qu'il n'ait assuré sa conformité de doctrine avec la confession de 
foi et les arrêtés de Dordrecht », et en 1690, à celui d'Amsterdam, mal- 
gré Jaquelot, le règlement pour maintenir l'orthodoxie (Voir sur ces 
« fameuses- disputes» du Refuge les articles de V Encyclopédie ImiEV, 
Batlb, etc). La réaction tolérante préparée par Elle Saurin, et que sou- 
tinrent Barbeyrac, Leclerc, Pégorier, ne l'emporte qu'après la mort 
de Jurieu. 

Eglises : celles de cette seconde période, sauf Bleigny, 1668 à 1672, 
1679 à 1802, sont toutes issues du Refuge. Ce sont d'après les travaux de 
M. le P' Gagnebin, par provinces et avec les noms de leur premier pas- 
teur : Brabant septentrional : Berg-op-Zoom, 1686-1827 (J. Le Noir, 
sieur de la Morlaix), prédications françaises à la garnison depuis 1586. 
Grave, 1686-1781 (Simon de Vaux, de Calais). — Frise : Balck, 1684- 
1721 (Foumier). Harlingue, 1686-1719 (Ez. Barbauld, de Saint-Martin- 
de-Ré). Franequer, (1686-1808 Le Monon). Sneeck, 1686-1693 (Lamigue, 
seul). Bohwaerd, 1688-1715 (Arnaud, de Langlade, seul). Gueldre : 
Amhem, 1684 (Vemejou, de Bergerac); essai d'établir le culte dès 1640. 
Zutphen, 1686-1821 (Sam. Basnage). Hattem, 1686-1714, éteinte faute 
de membres (Ducla). Bommely 1686-1705 (Roussier, de T. Charente, 
seul). Tiel, 1686-1705 (Latané, de Montbeton, seul). Earderwyk, 1687- 
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1816 (Rivasson, de Sigoulez). Doesbaurg, 1688-1714 (?) (Robert, de Saint- 
Christophe, de ligneron, seul). — Nord-Hollande : Enckhuysen, 1687- 
1722 (Roufirange, seul). Wesop, 1689-1698 (Pelet, de Nîmes). — Sud- 
HoUande : Gforcum, 1686-1824 (Gantois, de Sedan et son fils de Sancerre). 
Sckiedanij 1686-1827 (Galand, de Menil-en-Joué et de Larrey, de Lu- 
neray). Voorbourg, 1688-1813 (Yves et Rou, de Lorges), culte encore pen- 
dant Tété. Nocrdwycky 1690-1692 (Le Blanc de Beaulieu, seul). Leerdaniy 
1700-1711 (de MaroUes, seul). Viane, 1725-1818 (Jalabert). — Overysscl : 
Zwolley 1686 (Bech, de Saint-Marcellin). Deventer, 1703-1823, prédica- 
tions depuis 1692 (Cordes). — Utrecht: Amers foort, 1687-1710 (Bénion, de 
la Jame, seul). Montfoort, 1688-1744 (Sigalon). — Zélande : Veere, 1685- 
1818 (Catel, de Gompiëgne). Aardenbourg, 1686-1812 (de la Ressegue- 
rie), prédications dès 1612. Cadzand, 1686-1797 (Trouillart, de Calais). 
Oostbourg, 1686-1818 (Georges, de Vitry-le-François). Tholen, 1688- 
1818 (Laurent, de Gercy). Vak avait été rattachée au corps wallon en 
1684; elle a duré jusqu'en 1797, a obtenu en 1816 un pasteur prêchant 
alternativement en allemand et en français, mais a perdu depuis Fusage 
de cette langue. L'église de Groningue en Gueldre, où la présence si- 
multanée de dix pasteurs réfugiés pensionnés par les Etats fit dresser un 
consistoire en 1686, ne fut réunie au synode qu'en 1780. Cette agréga- 
tion ne fut jamais autorisée pour DwingelOy Drenthe, 1686-1710 (du 
Soûl, de F.-le-Comte), pour Boom, N. Holl., 1685-1718 (Ph. Le Noir, 
de Blain), pour Schookoven^ S. HoU., 1699-1706 (de la Bonne, seul) 
qui n'eut pas de consistoire régulier. Une dernière église fut fondée à 
Eysden, près la frontière belge, 1790, agrégée au synode mais éteinte 
vers 1805. LEclme obtint de la classe de Zélande un pasteur français 
en 1677, mais l'opposition persistante des conducteurs de l'Eglise fla- 
mande ne permit pas de l'en détacher avant 1724 (Trosselier) ; le Con- 
seil d'Etat n^autorisa pas l'adjonction au corps wallon ; le dernier culte 
français eut lieu en 1806. 

La place de second ministre de TOlive fut supprimée en 1679 ; la 
première fut occupée jusqu'en 1790 avec une vaste sphère d'activité. 
De 1708 à 1713 les Hollandais, maîtres de Lille, y rétablirent l'Eglise 
avec temple et pasteur rétribué par la municipalité ; de môme à Aire, 
1710-1713 ; à la reprise par la France, une partie du troupeau lillois 
s'établit dans les Provinces-Unies, charitablement accueillis par le 
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synode qui s^occupa aussi de se rattacher les Eglises nouvelles formées 
dans les villes des Pays-Bas autrichiens où, par le traité d'Utrecht, la 
Hollande avait droit de tenir garnison. Aussitôt la renaissance de ces 
églises le synode s'en préoccupe, 1710-1711 ; admettant leurs députés 
à assister à ses délibérations, mais non à y prendre part (1715), il 
les invite (1717) à se conduire selon la discipline, et les agrège à son 
corps (mai 1726) d'après le décret des Etats généraux. Elles sont dites 
Eglises de la Barrière : Menin, Toumaiy Ypres, établies toutes trois en 
1710 et dissipées par la guerre de 1744; Tournai reprend de 1749 à 
1782, Ypres de 1749 à 1762. Fumes, 1710. Namur, 1713-1782. 

Dans cette période deux nouvelles églises de Colonies dépendirent des 
synodes wallons. Ils donnèrent un pasteur, Gh. àeVA\dL\ne,k laBerbice, 
1671, visitée après 1673 par le ministre de Paramaribo, province de Suri- 
nam, église accrue de plusieurs centaines de Réfugiés, surtout artisans 
et cultivateurs; on leur doit la plantation a la Providence » : parmi les 
membres des familles de distinction Nepveu et Goudrie devinrent gou- 
verneurs de la colonie ; les pasteurs évangélisèrent aussi les Indiens 
(premier ministre, Ghaillou, 1671 ; ses successeurs immédiats sont des 
Réfugiés : Briflaut, Terson, Pierre Saurin ; la liste s'arrête en 1783). — La 
Compagnie des Indes orientales, désirant peupler sa possession du cap de 
Bonne-Espérance, offrait aux Réfugiés passage gratuit, terres, avance de 
semences, sous condition de prêter serment à la Compagnie et de s'en- 
gager à un séjour de cinq années ; on exigeait de plus un certificat de 
religion et de fréquentation des sacrements, signé par un consistoire ré- 
formé. Quatre-vingt-dix-sept familles, environ 300 âmes, s'y rendirent 
en deux convois sous la direction, assure-t-on, d'un neveu de Du- 
quesne (?), 1688, et colonisèrent dans le district de la Perle la vallée 
dite des Français, établissant des fermes et plusieurs villages. Les prin- 
cipaux sont ceux de la PerUy Drakenstein, où était le temple (Simon 
Baillé), French Hoek ou coin français. Charron où s'est conservée l'au- 
torité patriarcale d'un ancien élu par eux. En 1739, à la grande douleur 
des colons, les Hollandais exigèrent la cessation du culte dans la langue 
française qui disparut bientôt forcément. Les traditions ne sont cepen- 
dant point perdues, les noms sont presque tous restés français : lors du 
passage de missionnaires en 1829, les descendants des Réfugiés voulurent 
assister au culte dans la langue de leurs pères : ils sont environ 4,000, 
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répandus même au delà du district dans les provinces d'Orange et du 
Transvaal; plusieurs chefs boërs ont.du sang huguenot dans les veines. 

D'après la liste ci-dessus, trois des églises wallones furent de très courte 
durée ; avant 1725 onze de plus avaient disparu, et encore trois avant le 
jubilé de la Révocation. En 1793 les trente-deux subsistantes étaient 
desservies par 48 pasteurs. La fusion des deux races s'accomplit sous la 
domination royale et impériale des Bonaparte. L'organisation ecclésias- 
tique, durant depuis 1563, fut supprimée en 1810 par le gouvernement 
firançais qui s'empara des biens consistoriaux et refusa d'autoriser le sy- 
node, remplacé par cinq fondés de pouvoir. Le décret de réorganisation, 
1816, ne laissait subsister que 21 églises, plus celle de Maëstricht qui 
reprenait après une longue interruption. Les épreuves n'avaient point 
cessé. En 1843 une ordonnance royale, absolument arbitraire, décrétait 
l'abolition graduelle à la mort des ministres : combattue avec succès et 
appliquée à quelques églises seulement, elle fut modifiée dans le sens 
qu'à chaque vacance, avant d'obtenir un congé d'élire, il faut prouver 
que le troupeau possède encore le nombre réglementaire, 800 âmes pour 
avoir deux ministres, 1600 pour trois, 3,000 pour quatre. Ces pasteurs, 
pris autant que possible dans les familles du Refuge, peuvent être choi- 
sis à l'étranger sous la confirmation du gouvernement, à condition de 
subir un o colloquium doctum. » Des anciennes fondations charitables il 
subsiste les orphelinats et les écoles gratuites placées sous la surveillance 
des diacres et ne recevant que des descendants de Réfugiés. 

Eglises encore existantes : Amsterdam, deux temples, 4 pasteurs ; le 
Consistoire est dit simple sous sa forme ordinaire, et double quand, selon 
l'ordre ecclésiastique des Eglises réformées du pays, il s'adjoint les 
diacres ; Rotterdam 3, La Haye 2, Leyde 2, Âmhem, Bois-le-Duc, Breda, 
Delft, Dordrecht, Groningue, Harlem, Levarde, Maëstricht, Middelbourg, 
Nimègue, Utrecht, Zv^rolle ; culte à Voorbourg. On ne prêche qu'en français 
et l'on donne encore la communion en cette langue dans quelques pa- 
roisses éteintes oCSciellement. Depuis une vingtaine d'années quelques 
Eglises remplacent l'élection des anciens selon le mode de coaptation, 
par un sufi&age de tous les membres, à deux degrés s'ils dépassent cent. 
Le synode a ressuscité sous le nom ie La Réunion; s'assemblant tous les 
ans elle élit une Commission wallonne de cinq pasteurs et trois anciens. 
L'Eglise réformée de Hollande a pour son ensemble un Synode général 
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de 19 membres, nommés par provinces ; le corps wallon en forme une 
et y est représenté alternativement par un et par deux délégués : tout 
changement proposé par le Synode doit être soumis à la Réunion classi- 
cale et par elle aux consistoires avant de pouvoir être adopté. La Biblio- 
thèque wallonne de Leyde conserve tous les actes qu'il a été possible 
de recueillir, et une Commission dite des Sept, nommée par la réunion 
de Harlem, 12 juin 1877, s'efforce avec succès d'augmenter ce précieux 
dépôt et d'éclairer l'histoire de ce passé vénérable et même glorieux. 
Les descendants des Réfugiés, entièrement fusionnés avec la population, 
ont parfois traduit leur nom en hollandais ; ils aiment cependant encore 
à évoquer le souvenir de leur origine. 

La Hollande, indépendamment de sa chrétienne hospitalité du Refuge 
a rendu, aux dix-septième et dix-huitième siècles, de réels services aux 
réformés et en particulier aux Français, par ses cultes d'ambassade. 
Ainsi à Constantinople où des Genevois s'étaient fixés depuis 1592 et 
avaient eu de 1627 à 1636 le pasteur Léger. Des huguenots les rejoi- 
gnirent vers 1666 (pasteur Forestier, 1676). L'ambassadeur de France, 
étant otBciellement protecteur des Eglises du Levant, recevait sous sa 
bannière même les réformés pourvu qu'ils ne fussent pas nés sujets du 
roi ; mais à partir de la Révocation la présence dans ce petit troupeau 
de réfugiés de France et du pays de Gex obligea l'église dite des Genevois 
à renoncer à sa tutelle et à réclamer celle des Hautes Puissances. Harenc, 
chapelain d'ambassade, la desservit de 1711 à 1717, puis le mattre d'école 
français fit le service jusqu'à l'arrivée du pasteur Gonet de Pragela, (1734- 
1737), subventionné par Genève. Mais déjà dans les familles réfugiées 
(85 en 1725, surtout d'orfèvres), on adoptait la langue grecque ; les 
prédications françaises deviennent plus rares quoiqu'elles alternent 
encore de loin en loin avec les hollandaises avant de cesser tout à fait. 
Le culte du consulat de Smyme fut exclusivement hollandais, et il ne 
semble pas qu'il ait été donné suite à la demande des protestants français 
réfugiés à Salé au Maroc et assez nombreux pour réclamer en Hollande 
un pasteur selon le Mercure historique de septembre 1699. 

Pour plus d'une famille parisienne la chapelle de l'ambassade de 
Hollande fut au milieu même de la capitale une véritable église du 
Refuge. L'ambassadeur d'Angleterre Walpole avait renoncé à faire 
célébrer les services en français; celui de Hollande, Hop, y persista 
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mal^é le mécontentement du gouvernement, et sous la Régence le 
pasteur Marc Guitton en faisait jusqu'à trois par dimanche ; à la recru- 
descence de la persécution on inquiéta fort ce troupeau qui avait compté 
jusqu'à 1^500 communiants. Sous Louis XVI les mariages s'y célébraient 
presque sans entraves et c'est le chapelain de l'ambassade, Marron, qui 
devint le premier pasteur de l'Eglise de Paris ressuscitée. 



2. CANTONS SUISSES ET GENÈVE 



En 1672, tandis que SchafiDiouse et Zurich interdisaient les enraie- 
ments pour les armées de Louis XIV, la Conférence des cantons protes- 
tants prescrivait des prières publiques en faveur de leurs coreligionnaires 
de France ; prières ordonnées de nouveau par Berne à l'occasion du 
jeûne de 1681, introduites dans le culte hebdomadaire et qui préludaient 
au jeûne solennel célébré cinq ans plus tard en faveur des Réfugiés. On 
peut fixer à 1682 le commencement de la grande immigration ; elle dura 
sans interruption pendant trente-huit ans. 

Genève, qui en 1683 débordait déjà de Réfugiés, continuait par sa 
position firontière à servir de point de mire à la fois aux persécutés et 
au persécuteur. Aussi, constamment surveillée et comme rappelée à 
l'ordre par le résident français, envoyé à demeure peu d'années seule- 
ment avant la Révocation, ne pouvait-elle fournir qu'un premier refuge 
et non un asile permanent. Les plaintes et les menaces du roi ne l'em- 
pêchèrent pas de remplir ce devoir dans la plus large mesure, ayant 
constamment, pendant plus de dix ans, à recevoir, loger et soutenir une 
moyenne de quatre mille Réfugiés. Ce furent d'abord les deux tiers de 
la population de Gex, accueillis malgré les lettres péremptoires du roi, 
(sept. 1685) ; puis une afduence de Jour en jour plus grande, surtout de 
dauphinois et de languedociens, (il en vint plus tard de toutes les pro- 
vinces), que des bûcherons et des pâtres, entretenus aux frais des villes 
romandes, aidaient à franchir les passes. Il en arrivait en 1687 de sept 
à huit cents par jour ; en novembre 28,000 avaient traversé le pays. 
En 1688 il en vint de relâchés de prison; on eût voulu les garder : sur 
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rinterdiction du commerce décrétée par Louis XIV, Genève dut pres- 
crire aux Réfugiés de sortir de sen territoire (17 oct. 1689), et se borner 
désormais à les entretenir au passage. De 1682 à 1720 elle consacra 
5^143,266 florins à en assister soixante mille (Gaberel). Les dons de la 
Bourse française oscillent pendant 35 ans entre 90,000 et 150,000 fl. 
(en 1709, 234,672 ; en 1718, 229,395 fl.). Sur ses seize mille âmes elle 
comptait 3^300 Réfugiés ou leurs descendants ayant acquis la bourgeoisie. 
De 1685 à 1700 elle n'avait osé accorder le droit de cité qu'à quelques 
personnalités distinguées, les Eynard, Glaparède, Lecointe, Naville, 
Boissier, Spon, Sellon, Âbauzit, Petitot, et aux fils de Duquesne qui 
organisèrent la flotille du Léman : elle ne conféra le simple droit d'ha- 
bitation qu'à 754 Réfugiés. Parmi ces derniers le Blidi lui avait fourni 
des tisseurs de soie et de velours et des passementiers, Nantes les im- 
pressions d'indiennes introduites par les Fazy, le Nord 200 orfèvres et 
bijoutiers en 1685 : (son premier horloger fabricant avait été le bour- 
guignon Gusin ; un siècle après la Révocation cette industrie occupait 
6,000 ouvriers). Elle s'était interdit de faire prêcher les pasteurs 
ayant quitté la France sous le poids d'une peine capitale. En 1713-1714 
Genève recueille des galériens. Tous les autres religionnaires fugitifs 
s'étaient portés dans les cantons suisses et le pays de Yaud. 

Le 5 nov. 1685, la faculté de droit de Bftle répondait favorablement à 
la question : Doit-on accueillir les Réfugiés? Un mois plus tôt, Berne^ 
au nom de la Diète d'Aarau, sur la requête du pasteur La Porte et de 
Claude Brousson, et malgré les demandes formelles de l'ambassadeur 
de France Tambonneau, avait affirmé la résolution de persister dans 
cet accueil, quand même le roi s'y opposerait ; Zurich se déclarait prête 
à recevoir 3,000 huguenots comme réponse à l'expulsion des Invalides 
d'un zuricois protestant. La Conférence des Quatre villes (Zurich 1686), 
offrait ses secours à (ienève, et en 1690 l'incorporation à la Confédération 
helvétique du pays de Yaud (terres appartenant à Berne), assurait la 
protection de la Suisse entière à l'un des asiles choisis de préférence par 
les Réfugiés ; en un seul jour il en vint 2,000 à Lausanne. 

U est difficile d'évaluer le nombre des fugitifs qui traversèrent la 
Suisse et qui, presque tous, y furent secourus : Weiss estime qu'il en 
resta près de 20,000. La multitude et la continuité de ces immigrants 
imposaient aux cantons une double tâche : celle de pourvoir à leurs be- 
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soins immédiats, de les répartir, d'organiser un système régulier de 
secours ; et, dans l'impossibilité de les conserver tous, celle aussi de 
négocier leur établissement sur d'autres terres protestantes. Dès 1683 les 
collectes annuelles étaient instituées ; en 1684, à Tinstar de Genève, on 
créait à Bâle, Berne, Schaffhouse et Zurich, des Collèges ou Chambres 
du Refuge (Exulanten-Kammer) pour examiner la position de chaque 
réfugié, et des registres pour les inscrire. Bientôt chacune des villes prin- 
cipales eût sa Bourse du Refuge^ et une entente s'établit pour le partage 
des exilés et des subsides : sur cent personnes Berne devait en garder 50, 
Zurich 30. Schaffhouse n'en prenait que huit, vu ses incessantes dépenses 
comme porte de sortie générale et de déversement sur l'Allemagne : Bàle 
qui se trouvait trop près de la France, n'en acceptait que 12 et tendait 
à en restreindre le nombre. St-6all, Glaris, Appenzell fournissaient leur 
part de subventions mais demandaient à ne pas recevoir de Réfugiés ; 
quelques-uns se fixèrent néanmoins à St-6all. La République grisonne 
et Mulhouse, presque enclavée dans l'Alsace, suivirent cette même ligne 
de conduite. 

Neuchàtel, sous la suzeraineté d'un prince catholique français, l'abbé 
duc de Longueville, envoyait également de préférence des subsides 
« collectés avec une réserve trop nécessaire ». Cependant aux quelques 
familles du Refuge antérieur il s'en joignait plusieurs autres en 1685, 
et Tanneguy Lefèvre devenait recteur du collège; mais on ne consentait 
que « sous le bon plaisir de sa seigneurie » aux prédications d'un Ré- 
fugié dans le château de M. de Buren, et le gouverneur interdisait celles 
d'Icard à Neuchàtel. Les Vaudois du Pragela y furent reçus plus libre- 
ment ; la famille d'Arnaud y séjourna. 

Le sixième de tous les dons était versé à Berne, comme à la cité la 
plus obérée, mais elles l'étaient toutes : l'entretien et les pécules de 
voyage, malgré des collectes à l'étranger du pasteur Bernard et de 
M. de Blirmand, menaçaient d'épuiser les ressources du pays. Berne 
dépensait 50,0001. par an, de 1683 à 1686, il. 26,245; Schaffhouse en 
une année 24,149 florins; Bàle en cinq ans 34,000 1.; Zurich avait 
secouru en moins de six ans 23,345 réfugiés : il devenait impossible de 
continuer; même le blé manquait. — De 1686 à 1689 on avait encore 
eu à subvenir à la première émigration vaudoise, 3,324 âmes, dont 
Berne avait accepté 966, Zurich 682, Bàle 315, Schaffhouse 218, St-Gall 
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143 avec services religieux spéciaux à Getterkinden et Waldenbourg; 
et, en 1688, 1,700 Français et Yaudois fuyant Tinvasion du Palatinat et 
qui, avec Arnaud et leurs prédécesseurs, opérèrent en 1689 la Glorieuse 
Rentrée. — Presque ruinées, Berne et Zurich décident en principe le 
départ de tous les Réfugiés privés de moyens de vivre^ 1690; neuf cents 
quittent Zurich, mais sur les instances de M. de Blirmand, secondé par 
lebourguemestreEscher, on patiente encore quatre ans pour les autres, 
comptant sur les promesses non réalisées de Guillaume IIL Enfin en 
1694, à la suite d*une nouvelle conférence des villes a lieu un premier 
départ général, Berne gardant ses 7,000, avec allocations des autres 
cantons, jusqu'en 1697. L'année suivante, l'expulsion des Français des 
vallées du Piémont en amenait 2,833 avec sept pasteurs : « Que le 
Très-Haut nous apprenne à tous, en tous lieux, à supporter les diffi- 
cultés avec charité et patience. Qu'il nous donne de ne pas nous lasser 
d'être un refuge pour Sion opprimée », écrit Zurich à Bàle (1698). On 
les reçoit et on les répartit fraternellement jusqu'à ce que le traité du 
15 avril 1699, conclu à Darmstadt par les efforts de Rochegude, leur 
assure des asiles en Hesse et en Wurtemberg avec subsides des autres 
puissances réformées. La France, pour les éloigner, permit d'embarquer 
à Bàle ceux à destination du Palatinat, de la Hesse, du Brandebourg et 
du Danemark; l'Empire autorisait le passage sur la route d'Ulm. De 
mai à octobre il en partit 4,414. — En 1703 deux mille réfugiés d'Orange 
arrivèrent à Genève d'où nouvelle répartition en Suisse : une moitié y 
reste; les autres se dirigent, en 1704, par six convois, vers le Brande- 
bourg, suivis, 1710-1711, par une dernière émigration de leurs compa- 
triotes qui séjouruent en Suisse plusieurs mois. Après la guerre des 
Gamisards, Yillars accorde quelques passeports pour la Suisse à des 
Cévenols qui ne firent que la traverser (P. Carrière dit Corteis), Le der- 
nier essaim vint des vallées vaudoises du Piémont ; 840 s'arrêtèrent de 
1729 à 1731 à Berne ; ils étaient tous repartis en 1734. 

Neuchàtel avait passé en 1707 sous la suzeraineté du roi de Prusse ; 
sans doute l'influence des Réfugiés ne fut pas étrangère à l'exclusion 
du prince de Conti par l'assemblée des Trois-Etats : aussi pritron trois 
gouverneurs dans leurs rangs, de Langes de Lubières, de Froment, 
de Brueys de Bézuc, et Frédéric 1*' s'empressa-t-il, en leur appliquant 
les bénéfices de l'édit de Potsdam, d'accorder des lettres de naturalisation 

7 
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à tous ceux qui en firent la demande : il en résulta une affluence d'ar- 
tisans du Languedoc et du Dauphiné (voir listes de N**"* 1710-1711, 
Bull. IX), et rétablissement de plusieurs commerçants distingués, les 
Paure, Pourtalès, de Luze qui, à la naturalisation comme sujets du roi, 
joignaient le plus souvent la bourgeoisie de Neuchàtcl ou de Valengin ; 
(60 à Neuchfttel de 1707 à 1740). Cette facilité de fusion dans la popu- 
lation indigène rendit superflu de fonder dans le pays des Colonies, des 
Bourses ou des églises particulières; quelques pasteurs de France furent 
admis à y exercer leur ministère : Ant. Durand, agrégé par la comp. 
des pasteurs de N., Duplessis-Bauderot, Magnat d'Orange ; il serait 
ditBcile d'énumérer tous les ministres du canton qui sont issus de fa- 
milles du Refuge. C'est à lui aussi que Neuchâtel dut son savant profes- 
seur Louis Bourguet. 

Les suites de la Révocation augmentèrent àpeine en Suisse le nombre 
des églises du Refuge. Dans les pays de langue française il n'était point 
nécessaire d'en créer; plusieurs des âOOpasteurs exilés (dont 80 à Lau- 
sanne) purent même exercer leur ministère dans des paroisses du pays. 
Ds trouvaient, il est vrai, la tyrannie du Consensus, formulé contre les 
doctrines d'Amyraut et de Cappel, approuvé en 1675 par Zurich, Beme^ 
SchafiFhouse et Bàle, accepté avec des atténuations fraternelles par Glaris, 
Appenzell, les Grisons, Mulhouse et Neuchâtel, et par Genève en 1679. 
A Tindignation de Claude, Berne, qui avait créé une Chambre de Reli- 
gion avec droit de prononcer le bannissement et la confiscation des 
biens, et qui exigeait de ses ministres le serment de Conformité et Top- 
position aux « piétisme, socinianisme et arianisme », imposa en 1699 à 
tous les pasteurs proscrits la signature du Consensus. Sur l'impulsion 
de Turretin, Genève y renonça la première en 1706, alors que l'Arrêté 
dit du Silence venait d'en accentuer l'obligation dans le pays de Vaud 
et d'en interdire la discussion. 

Dans les pays de langue allemande il ne se constitua pas de colonies 
distinctes à Bàle, Schaffhouse et St-Gall, mais on eut soin de pourvoir 
aux besoins spirituels de ces a brebis errantes » qui avaient tout quitté 
pour l'Evangile, et les étapes de leur pénible route leur offiraient les 
consolations d'un culte régulier. Quatre églises de ce genre fonction- 
nèrent transitoirement, soutenues surtout par l'état de Zurich : à Egli- 
sauy mi-chemin entre Zurich et Schaffhouse, séjour temporaire d'environ 
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trente réfugiés, dont les Guichenon de BIAcon, et le P' Terrasson de 
Die;' à Elgg^ le P. Simon d*AU)iac, de Marcolz, resta de 1685-1692 et 
quitta, n'ayant plus Toccasion d'exercer son ministère; à iS^etn, quelques 
réfugiés se sont arrêtés d'un à deux ans ; le P' Roman de Grorp, installé 
en déc. 1685 resta jusqu'à sa mort 1694, avec un traitement de 50 flo- 
rins ; il n'eut point de successeur ; à Winterthur il y eut pasteur et 
maître d'école, mais pour peu de temps ; 102 réfugiés en 1687, 70 en 
1690. Pendant les premières années un pasteur français de Zurich prê- 
chait toutes les semaines à Bulach. 

A Saint'Gall la corporation des négociants avait obtenu du Conseil 
de la ville, le 27 oct. 1685^ l'établissement sous sa propre responsabilité 
et à ses firais d'un culte en langue française, avec agrégation au clergé 
national; premiers ministres Jean Bernard 1685-1687, Suchiers 1687- 
1722; puis le poste fut occupé jusqu^en 1785 par des Saint-Gallois ayant 
étudié à Genève. Julien de Toulouse y prêcha de 1774 à 1796. L'église 
subsiste, devenue indépendante de toute agrégation ecclésiastique, en- 
tretenue par la Chambre de Commerce. On y célèbre le culte hebdoma- 
daire en langue française, auquel prennent aussi part des colons vaudois 
établis à peu de distance, mais on trouverait à peine dans le troupeau 
quelque trace des immigrés. On affirme que St-Gall doit l'industrie de 
la filature de coton aux réfugiés Bion. — A Cotre le pasteur Riboudet 
desservit, 1697-1698, une petite communauté dont on perd bientôt la 
trace. 

A Schaffkùuse les difficultés occasionnées par le passage des fugitifs 
avaient été grandes ; quoique la caisse de secours centrale, dite Fonds des 
Réfugiés, y fût transférée de 1686 à 1690, la ville dut souvent fournir 
pour les vêtements, la nourriture et le viaticum au départ, bien au delà 
de son cinquième statutaire ; le secrétaire municipal Speissegger fit preuve 
du dévouement le plus éclairé. Peu de Réfugiés restèrent à demeure : 
entravant dans leurs industries le chapelier Aureilhon et le gantier 
Bastier, on n'autorisa pas la filature de Frère. Dans cette communauté 
qui se renouvelait sans cesse on n'établit pas d'abord une forme d'église. 
Après deux refus le Grand Conseil permit le culte français (nov. 1685) 
avec les pasteurs Le Blanc des Cévennes, et Sigalon de Nîmes, mais il 
ne leur assigna de pension fixe qu'en 1687. A l'arrivée des Vaudois on 
leur donna un ministre spécial, avec culte dans la maison communale à 
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Neunkircb, Unterhallau et Wilchingen, Glauzel, qui, à leur départ, resta 
comme adjoint, puis comme successeur de Le Blanc. A sa mort H. de 
Bousanquet, de La Salle, constitua régulièrement Téglise, par la forma- 
tion d'un consistoire. Tous ses successeurs sont suisses, d'après le prin- 
cipe établi dans la délibération du Conseil du 7 nov. 1732, « à l'avenir 
aucun pasteur étranger ne doit être agréé dans l'église française ». Elle 
cesse donc de pouvoir être considérée comme une paroisse du Refuge, 
puisque cet élément en disparaît ; on décida cependant de la conserver 
par des considérations importantes », sans doute pour l'étude de la 
langue, le ministre remplissant aussi la charge d'instituteur. En 1860 
la ville et le canton se partagèrent la majeure partie des fonds de l'église, 
qui provenaient cependant de collectes et de legs spéciaux. D y a culte 
tous les quinze jours, sauf l'été, mais la seule famille Laffon peut faire 
remonter son origine au Refuge. 

A Bâle quelques feumles françaises vinrent fortifier la vieille église 
de 1572, avec laquelle s'était fusionnée la communauté italienne des 
Grisons et de la Valteline, et où fonctionnèrent les pasteurs français 
Magnet, Serres, Reboulet, Roques; mais déjà en 1693 on n'y comptait 
plus que 104 réfugiés. Par contre, dans le courant du xvm* siècle, 
plusieurs familles bàloises se rattachèrent à la communauté et le théolo- 
gien Werenfels y occupa la charge d'ancien. Depuis 1682 on confia 
l'élection des pasteurs au « Grand Consistoire », l'antistés et les quatre 
scholarques se joignant aux anciens. Le décret, non exécuté, de 1728, 
fixait l'élection par le sort sur trois candidats, avec préférence donnée 
aux bourgeois. Les anciens étaient nommés à vie par le Consistoire au 
scrutin secret, à partir de 1724 par le sort. Le fonds des pauvres de la 
Chambre de Refuge qui n'avait cessé de s'accroître, fut réuni en 1778 à 
celui de la paroisse française, qui possède une église, deux presbytères 
et deux pasteurs entretenus par elle. De 1848-1853 les anciens furent 
élus par tous les hommes majeurs s'intéressant à l'église, fréquentant le 
culte etpartidpant à la sainte-Gène ; depuis 1853, par le Consistoire pour 
les réélections, et en cas d'élection nouvelle par les Kirchenrath et 
Schul-coUegium sur double présentation du Consistoire. Peu de familles 
actuelles descendent des Refuges. 

A Zurich et à Berne les jalousies locales, les privilèges exclusifs, 
statuts et droits de bourgeoisie des corps de métier paralysant le bon 
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vouloir des autorités, entravèrent la colonisation. Refusant de les ad- 
mettre dans les maitrtses, on ne permit aux Réfugiés d'exploiter que 
les industries non encore exercées, et de vendre au détail. Aussi, tandis 
qu'à Berne leur action se bornait à quelques manufactures de soieries, 
lainages» bas et tapis, à Zurich en autorisant des fabriques de taffetas 
et autres étoffes « comme il ne s'en fait pas », de bas, de savon, de 
balancés, et le commerce de soie et laine de Négret, on expulsa les 
gantiers, cordonniers, tailleurs et chapeliers et on souffrit avec peine un 
médecin. Zurich s'était cependant montrée fort charitable et les listes 
officielles constatent de 1685 à 1750 le passage avec séjours plus ou 
moins longs de quarante à cinquante mille fugitifs, pour lesquels on 
employa environ « 300,000 flor., 10^000 sacs de blé, 2,000 seaux de 
vins » sans compter les actes de la libéralité privée (Moerikofer). La 
Chambre de Refuge qui se réunissait chaque jour et avait à s'occuper de 
500 à 800 personnes à la fois, organisa pour eux le Selnau et le Neu- 
hof, sous la direction d'Esslinger; en 1687 il s'y trouvait jusqu'à 500 
ménages ; 14 ministres se partageaient les fonctions pastorales. L'église 
française de Zurich date de sept. 1685, avec prédications régulières de 
Paul Reboulet au Frau-munster ; le mardi sur les dangers de l'apostasie. 
Le Consistoire fut composé de sept zuricois et cinq français, dont deux 
pasteurs pris à tour de rôle parmi ceux présents dans la ville, sous la di- 
rection du Conseil ; le 7 nov. institution du Fonds des Réfugiés et de 
l'école avec deux maîtres. On -cite dans les pasteurs, Terrasson et Magnat, 
parmi les membres distingués de l'église le pieux H. de Mirmand, l'infa- 
tigable défenseur des intérêts de ses compatriotes qu'il représenta en 
Brandebourg et ei\ Hollande. L'importance du troupeau diminua bientôt. 
En 1698, cédant aux plaintes des commerçants zuricois, le gouvernement 
décidait le renvoi des réfugiés. Après un dernier répit, tous les négo- 
ciants français faisant des affaires pour leur propre compte durent 
s'éloigner (1700) ; ainsi partirent les Bruguier, Bourguet et tant d'autres. 
Aussi en 1708 un seul pasteur suffit-il au troupeau ; il était si restremt 
en 1721 que, renonçant à faire venir un ministre français, on confia le 
culte à des nationaux. Depuis 1834 les ministres sont choisis dans la 
Suisse romande. En 1804, « aucun réfugié n'existant plus à Zurich », 
le fonds fut remis à la ville pour être affecté au culte français, et au 
soulagement des nécessiteux de cette nationalité et de cette confession 
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domiciliés dans la ville : il est administré par un Consistoire de cinq 
membres. 

C'est le territoire de Berne qui reçut, accepta et conserva les vérita- 
bles colonisations, TEtat permettant aux paroisses françaises de se cons- 
tituer et d'élire librement leurs directeurs. Les livres d'église officiels 
datent de 1693. En 1696 le canton et ses annexes comptaient 6,104 ré- 
fugiés (4,280 vivant de leurs propres ressources), dont 4,000 pour le 
pays de Yaud; en 1767 il en restait à Berne même 401. — La Chambre 
de Refuge (Exulanten-Kammer) de Berne, administrait la caisse centrale 
de secours de la Bourse française à laquelle aboutissaient les legs, dons, 
collectes, subsides de l'Etat et 24,000 florins versés annuellement par 
les autres cantons. Elle a duré jusqu'à l'invasion française de 1798. La 
Colonie française se constitua le 21 fév. 1689 par l'élection d'un Direc- 
toire de 8 membres, 4 pasteurs 4 laïques se complétant jusqu'en 1695 
par coaptation, ensuite par choix de la Chambre du Refuge sur propo- 
sition double : les diverses provinces y étaient représentées. Cette Di- 
rection servait d'intermédiaire entre celles du pays de Yaud et la 
Chambre du Refuge, et lui fut subordonnée. Elle fut présidée par le 
pasteur français de 1689-1718, et de 1798-1816; de 1718-1798 et de 
1816-1836 par un membre du gouvernement. Déjà en 1759 il lui était 
défendu d'admettre des membres nouveaux. Â partir de 1839 elle a été 
entièrement émancipée, formant une des communes du canton, mais 
avec la déclaration de non-admissions nouvelles : des 200 familles repré- 
sentées vers 1689 on n'en retrouve plus que dix en 1845. En 1850, la 
Colonie résolut de se fusionner à la commune de la'Neuveville sur le lac 
de Bienne, apportant ses fonds contre subventions assurées àses pauvres. 
L'église firançaise de la colonie de Berne, continuation de l'ancienne 
paroisse de 1623, reçut en 1689 un second ministre sous les noms succes- 
sifs de catéchiste, diacre 1741, second pasteur 1758. Elle est rattachée 
à l'Etat (1696), qui rétribue les deux pasteurs, et dépend depuis 1874 de la 
paroisse de la cathédrale : conservant son culte français elle ne compte 
plus de descendants des Réfugiés ; depuis un demi-siècle les Benoit, 
Jonquières, de Yigneule, etc. se sont joints aux paroisses allemandes. 

L'Etat avait encouragé les Réfugiés à se porter vers ses possessions du 
Pays Romand, comptant que leur influence affermirait son autorité sur 
les Yaudois. H en vint environ 60,000 dont 22,000 ayant besoin de se- 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 55 

cours (leurs noms sont enregistrés), 27,000 suffisamment pourvus et 
12,000 en simple passage. Ne pouvant plus accorder à un nombre aussi 
considérable les droits de bourgeoisie conférés d*abord très largement, 
mais tout en facilitant Tobtention pour les deux degrés, on établit des 
Bourses, dont l'organisation ne fût pas toujours identique ; sous un 
Directoire élu elles soutenaient leurs indigents par le produit des legs et 
collectes et répartissaient les subventions de la Chambre du Refuge de 
•Berne. Toutes, sauf une, ont duré jusqu'à ce siècle. L'assemblée géné- 
rale qui réunissait en 1687 trente-trois pasteurs et vingt notables réfu- 
giés à Lausanne, y institua la Direction, sous le nom de « Compagnie 
députée pour les affaires des français réfugiés à Lausanne pour la cause 
du Saint Evangile » ; une autre assemblée y recevait en 1698 les délé- 
gués des diverses Directions (ou Bourses) du pays. Destinées à rem- 
placer pour leurs ressortissants le droit de bourgeoisie, ces Bourses dont 
les directeurs correspondaient avec les frères de l'étranger, devaient 
tendre à devenir des communes presque autonomes. L'Etat qui tolérait 
au début leur indépendance, s'en émut en 1742 et décréta que celle de 
Lausanne ne devait former « ni corporation, ni commune, ni bourgeoisie, 
mais rester une direction pure et simple ». Pourtant en 1758, alors 
qu'on parlait de fonder une grande ville de Refuge près de Morges, 
L. L. S. S. de Berne ordonnèrent à chaque immigré d'entrer soit dans 
une bourgeoisie, soit dans une direction, exigeant pour le mariage des 
non-bourgeois le consentement de sa direction, ce que confirme l'édit 
de 1773. 

Vevey se distingua par son hospitalité : 696 réftigiés y résidaient 
en 1696 sous une Direction portée de trois à cinq membres, (l'assemblée 
générale prenant le nom de Chambre de Refuge) : en ressortir tenait 
lieu du droit de bourgeoisie. En 1699 on fit un triage, ordonnant aux 
restants de se pourvoir d'un droit de communauté et constituant pour 
eux une bourgeoisie de seconde classe, dite petite bourgeoisie, moins 
coûteuse mais sans accès aux charges publiques. Aussi la fusion s'y 
fit-elle plus rapidement qu'ailleurs et en 1790 la Bourse cessait par 
l'admission aux droits de bourgeoisie des dix familles non encore parti- 
cipantes. Cette colonie compta quelques-unes des personnalités les plus 
distinguées du Refuge : Paul Tallemant de Lussac, frère de T. des 
Réaux, les de Rochegude, Matte, Dangeau; Phil. d'Hervart, résident bri- 
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tannique en Suisse, y travaillait depuis 1690 en faveur de ses compatriotes 
exilés comme put le faire à partir de 1703 son collègue le marquis 
d'Arzilliers, envoyé de la reine Anne à Genève. Ruvigny, devenu Lord 
Ghdway, soutenait à Vevey plus de 40 réfugiés, dont plusieurs enfants 
réunis dans un orphelinat spécial. Enfin cette ville a possédé le seul 
poste dans la Suisse française qu*on puisse appeler du Refuge : M. de 
Montlune donna en 1685 un fonds de 4,000 livres pour l'entretien d'un 
pasteur français auxiliaire « à prendre du nombre de ceux qui se sont 
retirés à cause des persécutions » ; cette place dite de sous-diacre a duré 
154 ans (trois Réfugiés : du Marché, 1685 ; Fleury, 1712 ; Maroger, 1739- 
1774). M. Ronjat fonda de même un poste de catéchiste 1724-1845. 

A Marges qui eut pour pasteurs Sagniol de la Croix de Grest et Mal- 
plach d'Anduze, la Bourse comptait 400 réfugiés en 1698 : avec l'obten- 
tion de la bourgeoisie on cessait d'en ressortir. A Nyoriy au contraire, 
dont la Direction remonte à 1688, « corps de 12 réfugiés véritablement 
approuvé, relevant directement du souverain », l'admission à la petite 
habitation, voire même à la bourgeoisie complète, n'excluait pas des 
secours de la Bourse. A Bex on établit une « Confrérie des pauvres ré- 
fugiés habitants perpétuels de Bex » qui a fonctionné de 1713 à 1861. 
De même les treize habitants perpétuels de Moudorif 1701, et les deux 
Bourses de Rolle et A*Yverdon^ 1685 ; c'étaient de simples caisses de 
secours avec un caractère privé qui en a permis la conservation. 

Les Réfugiés, perfectionnant dans la Suisse romande la culture de la 
vigne et du mûrier, introduisirent celle des potagers et des pépinières. 
Ils fondèrent à Lausanne des imprimeries, chapelleries, tanneries, fabri- 
ques de poteries, d'indiennes et de cotonnades, ouvrirent des magasins et 
substituèrent le commerce régulier au trafic d'occasion et par colportage. 
L'influence intellectuelle ne fut pas moindre. A Berne déjà l'on avait 
reconnu dans la société d'élite un reflet de l'urbanité et de l'élégance de 
mœurs françaises : sur les bords du Léman l'impression est plus sensible 
encore dans les domaines des arts, des sciences, de la littérature, et dans 
l'élévation du niveau de l'instruction. Bayle avait séjourné à Genève et 
à Coppet ; le philosophe Le Sage, le théologien et critique Abauzit se 
fixèrent à Genève ; la mère de M°»* de Staël était fille d'un Réfugié. 
Uéglise vaudoise, a s'attachant aux doctrines de l'ancienne école deSau^ 
mur »» prouva qu'elle n'avait pas inutilement possédé Barbeyrao à la 
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tête de son académie de Lausanne. Dans les dernières années du xyu^ 
siècle, et pendant le xvm^ tout entier, c*est dans le pays de Yaud et à 
Genève que les Réfugiés non seulement reconstituent de préférence la 
patrie perdue, mais qu'ils continuent à lui consacrer le meilleur de leur 
âme. Aux colporteurs et messagers bibliques des premiers jours de la 
Réformation ont succédé, pour réveiller et entretenir la foi, les héroïques 
pasteurs du désert qui retournent apporter à la France le précieux dépôt 
gardé par le Refuge. Si Zurich vit la consécration de Gortine en 1718, 
c'est à Lausanne d'où partit Brousson et où étudièrent Bétrine et Roux, 
(1725-1727), que fut fondé en 1729, le séminaire d'Antoine Court : en 70 
ans il prépara près de trois cents pasteurs. Zurich et Berne contribuaient 
par des subventions ; à Genève s'était formé un comité spécial (Vial, 
Maurin, Turretin, plus tard Pictet, Lullin, de Végobre), et V hoirie ou 
association de secours pour les fidèles affligés prenait à sa charge six 
des étudiants. Dans les quatre-vingt-dix premiers, de 1726 à 1753 figu- 
rent Paul Rabaut et Rabaut Saint-Etienne, Rochette, le dernier martyr, 
Bon Saint-André, Court de Gebelin, Gachon, Broca. Tout l'avenir du Pro- 
testantisme français est là. 

Poirier, le compagnon de Rochette (1754), J. Durand (1760) appor- 
tèrent en Suisse les suprêmes reflets de la persécution. Quand les droits 
civils furent rendus en France aux protestants, plusieurs familles y 
rentrèrent et ce mouvement de retour s'est continué depuis. Cependant 
presque toutes les Bourses perpétuaient le souvenir du Refuge. Le pays 
de Vaud érigé par l'Acte de Médiation (1803) en canton indépendant 
de Berne, reconnut les Bourses françaises comme corporations assimi- 
lées à des bourgeoisies mais non à des municipalités, ce que confir- 
mèrent les constitutions de 1814 et 1831. Dans celle issue de la révo- 
lution de 1845 les droits de citoyen appartiennent à quiconque est 
attaché à l'une des corporations reconnues et considérées comme des 
bourgeoisies o savoir entre autres les Bourses françaises )>. On alla plus 
loin en 1848, invitant celle de Lausanne à se constituer en commune, 
la direction jouant le rôle de municipalité. C'était par l'assimilation 
préparer la disparition complète. Onze ans plus tard ime convention 
ratifiée par décret du Grand Conseil admettait dans la bourgeoisie 616 
descendants de Réfugiés et le Conseil communal exprimait sa satisfaction 
« de participer à la clôture du Refuge de 1685 par une bonne combour- 
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geoisie cimentée en 1859 ». Comme pour toutes ces fusions les fonds 
des Bourses furent versés dans les caisses de la ville. Celle de Morges 
s'était incorporée à la communauté vaudoise en 1824; il en fut de môme 
à Nyon en 1860, à Bex en 1861. Les comptes de TEtat enregistraient la 
caisse des Réfugiés du pays de Gex, provenant de la collecte de 1685 : 
tous ayants droits ayant disparu, elle est entrée dans celle de THôpital 
cantonnai (1843). On agit de même à Genève, versant à THôpital général 
la plus ancienne et la plus importante de ces caisses (près d'un million), 
lorsque les résidents furent mis en possession de tous les droits réservés 
jusque-là aux bourgeois seuls, 1846. 



3. ALLEMAGNE 



Le Refuge se compose de trois éléments : les restes des églises dites 
wallonnnes et wallonnes-françaises; les Français purs; les vaudois- 
français. L'immigration purement firançaise commence faiblement en 
Brandebourg, Hesse Electorale et Brunswick-Lunebourg un peu avant 
la Révocation, s'accentue dans les premiers mois de 1685 et prend de 
grandes proportions dans tous les états hospitaliers pendant les trois 
années suivantes, se continuant, quoique plus restreinte, environ quinze 
ans. En 1687 ime immigration vaudoise, partie des vallées françaises 
comprises dans la Révocation, se porte vers le Brandebourg et le Wur- 
temberg, fortifiée en 1688 par des Vaudois piémontais : trois ans après 
presque tous retournent en Italie. En 1689 l'invasion du Palatinat sur- 
prend cruellement les réfugiés de la Révocation, autorisés par l'Electeur 
à s'associer aux vieilles communautés wallonnes-françaises fondées au 
siècle précédent sur les bords du Main et du Necker : plusieurs succom- 
bèrent sous l'orage. Mis en fuite par la guerre, ces groupes, dans les- 
quels il est parfois malaisé de distinguer le noyau composite antérieur 
des adjonctions postérieures et purement françaises, se répandirent hors 
du Palatinat dans les colonies déjà formées et provoquèrent la création 
de nouvelles. 

En 1699 les Vaudois expulsés définitivement des vallées cédées par 
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Louis XrV au Piémont s'établissent en Wurtemberg ou fondent en 
Hesse et en Bade des colonies supplémentaires que notre cadre em- 
brasse: en effet elles renferment de nombreux émigrés français qui 
avaient trouvé un asile en Piémont depuis TEdit donné par Yictor- 
Âmédée II, le 4 juin 1690, et qu'en expulsait de nouveau celui du l^^* 
juillet 1698 : d'autre part ces vallées incorporées aux états de Savoie 
étaient firançaises , celle de Pragela depuis avant la Réforme , celle 
de Pérouse depuis 1630 (époque où tous les Yaudois des vallées adop- 
tèrent le culte en français). L'immigration et les colonies de 1699 ne sont 
donc pas exclusivement vaudoises, et ces Yaudois mêmes étaient membres 
des églises réformées de France, les débris de la province synodale du 
Dauphiné. Plusieurs de leurs ministres desservirent des paroisses toutes 
françaises. 

Les derniers réfugiés en Allemagne vinrent du Pragéla de 1730 à 
1733, lorsque après les instructions du âO juin 1730 âu Sénat de Pi- 
gnerol appliquant aux Yaudois les peines des relaps, on chassa les 
familles les plus endurcies. Yictor Âmédée répondait à Fréd. Guillaume 
que le traité d'Utrecht ne lui imposait rien à leur sujet. 

Les immigrants ne restèrent pas toujours dans les lieux choisis d'abord : 
plusieurs colonies durèrent à peine. L'histoire ne peut enregistrer que 
celles dont la constitution fut régulière, et passe forcément sous silence 
des localités où des familles se sont installées isolément sans former de 
paroisses distinctes ; sauf de rares exceptions ils sont bientôt repartis 
s'unir à des groupes plus résistants, ou se sont rattachés à la paroisse 
allemande. 

Les divers états catholiques, Autriche, Bavière, principautés ecclé- 
siastiques, loin d'appeler les Réfugiés, se refusèrent à les admettre. 
Trop souvent, malgré les instances des souverains réformés auprès 
des pays luthériens, ceux-ci, les uns, comme l'électorat de Saxe et les 
villes hanséatiques, leur interdirent l'exercice public, les autres ne leur 
facilitèrent ni l'entrée dans les corporations ni môme la possession de 
biens-fonds. On se bornait à les tolérer^ tandis qu'au contraire le Hesse- 
Cassel avant tous autres, le Brandebourg dans la plus large mesure, les 
états de Brunswick et quelques principautés secondaires mirent tout en 
œuvre pour les attirer et les retenir. — Ici encore il y eut des nuances 
dans les concessions et privilèges, surtout sous le point de vue ecclésias- 
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tique: en accordant une constitution indépendante et presbytérienne, on 
n'alla que rarement jusqu'à permettre l'organisation synodale; nous ne 
trouvons traces que de quatre groupements de ce genre : 1« le colloque 
des églises réfugiées dans les divers états du Brunswick ; ^ le colloque, 
plus vaudois que français de la Révocation, des « Eglises françoises et 
vaudoises establies aux environs de Francfort »; 3^ le synode des mark- 
graviats de Brandebourg; 4® les églises du Wurtemberg. Sauf pour ce 
dernier groupe le fonctionnement synodal a été aussi irrégulier que tran- 
sitoire. Les églises qui s'y rattachaient cherchaient à rester en rapports 
avec le synode général de Hollande où elles portaient parfois leurs 
plaintes. Du reste la Hollande' et TAngleterre contribuaient à les main- 
tenir, et c'est grâce aux intelligentes et persévérantes négociations de 
l'envoyé des Etats-Généraux Valkenier, qu'ont pu se constituer les colo- 
nies dites vaudoises du Wurtemberg et de la Hesse. 

C'est à Francfort-sur-le-Mein surtout que se portaient en premier lieu 
les flots successifs du Refuge pour y recevoir leur direction définitive : 
on les y secourut, on ne les y retint point. De mai 1685 à mai 1689 la 
diaconie réformée en assiste 14^468 exclusivement réfugiés français nou- 
veaux, venus presque tous par la voie de Suisse, de Bàle et du Rhin; de 
mai 1689 à mai 1701, 17,770 et 60,810 venus du Palatinat; enfin 4,868 
firançais de plus jusqu'en 1705. Elle en soutient encore 27,882 de 1705 
à 1725, tant de passage que de résidents des petites églises environ- 
nantes. À Francfort même l'intolérance luthérienne ne se relâcha point. 
Tout au plus le Sénat permit-il à la princesse de Tarente de faire célé- 
brer chez elle par son aumônier Roy (1688) un culte privé pour quelques 
familles, les Brévillier, Bassompierre, Saussure, Sarazin, Blachière, 
Goulard; il s'éteignit avec elle, 1693. L'Eglise continue à se réunir à 
Bockenheim où le temple ne fut construit qu'en 1768 : on attendit jus- 
qu'en 1787 l'autorisation d'un culte intra muros. Enfin \m décret du 
Prince Primat (1806) plaça les réformés au rang de leurs autres conci- 
toyens; ils obtinrent en 1820 un Consistoire uni à l'Etat. Cette église, 
si longtemps combattue, est restée florissante : parmi les pasteurs depuis 
la Révocation on cite de Persode, d'Autun, Chandon, Eynard, Brunier, 
Armand, Souchay. De Francfort l'agent Mérian dirigea vers le Brande- 
bourg le plus grand nombre de Réfugiés. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES EGLISES DU REFUGE. 61 

a. Etats de V Electeur de Brandebourg. (Royaume de PruBse). — 
Depuis 1661 quelques bmilles s'étaient établies à Berlin ; le comte de 
Beauvau d'Espence était devenu grand écuyer de TElecteur; quelques 
autres fixés d*abord à Alt-Landsberg, ob en 1671 on célébra pour elles 
trois fois la communion, les ayant rejointes en 1672, l'autorisation d'un 
culte firançais leur fut accordée : il s'ouvrit le 10 juin par une prédica- 
tion de Fornerod; l'église où Jacques Âbbadie installa en 1682 un con- 
sistoire selon la discipline de France, ne compta qu'une centaine de 
membres avant la Révocation. 

Jusqu'à cette date le grand Electeur resta l'allié fidèle de Louis XIY, 
mais dès le 13 août 1666 il lui avait écrit : « Je ne puis lui dissimuler 
que le traitement que reçoivent ses pauvres sujets de la religion ré- 
formée contriste ses alliés qui sont de même profession », et il ne 
lui laissait point ignorer que la cessation en France de la liberté de 
conscience « aliéneroit les affections de ses voisins et en altéreroit les 
courages. » A partir d'octobre 1685, Frédéric-Guillaume ,se range ou- 
vertement contre le persécuteur des huguenots, et en même temps 
qu'il l'emporte sur tous les autres princes par la. libéralité aussi chré- 
tienne qu'intelligente de son accueil, il repeuple de proscrits ses pro- 
vinces dévastées par la guerre de Trente ans, et procure à ses états tous 
lés progrès en industrie, en commerce et en agriculture qui leur avaient 
manqué jusque-là. Dans aucun pays les effets de l'immigration n'ont 
été aussi considérables. Par l'édit de Potsdam du 29 octobre^ (v. s.), 
offrant « aux firançais qui souffrent pour l'Evangile et pour la foi que 
nous confessons avec eux, une retraite sûre et libre dans toutes les terres 
et provinces de notre domination... et leur déclarant de quels droits, 
firanchises et avantagés nous prétendons les y faire jouir, pour les sou- 
lager et pour subvenir en quelque manière aux calamités avec lesquelles 
la Providence divine a trouvé bon de frapper une partie si considérable 
de son église », l'Electeur assure aux Réfugiés le droit de bourgeoisie 
dans toutes les villes où ils s'établiront, des terres ^pour les cultiva- 
teurs, l'admission dans les corporations pour les artisans, des privilèges 
pour les manufacturiers, des charges, honneurs et dignités pour les 
nobles ; une organisation ecclésiastique et judiciaire française pour tous, 
les conservant autant que possible en corps de nation séparé. Ses rési- 
dents à Amsterdam, Hambourg, Francfort-sur-le-Mein et Cologne, lieux 
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de réunion assignés aux émigrants, les dirigeaient vers ses états en 
fournissant à leurs besoins. Tous leurs biens meubles étaient libres de 
droits, on leur concédait les maisons abandonnées avec exemption d'im- 
pôts pendant 10 ans, délai plusieurs fois prorogé. Outre une collecte 
générale de 30,000 écus dont moitié donnés par la cour, le prince prit à 
de gros intérêts leurs dépôts d'argent s'élevant à 87,500 écus; la Maison 
dite du sou par livre, caisse à laquelle les Réfugiés pensionnés ou au 
service abandonnaient le vingtième de leurs revenus, et qu'alimentaient 
de plus toutes les amendes des juridictions provinciales^ pourvut aux 
besoins des plus nécessiteux. 

L'appel de l'Electeur, malgré les eflforts du gouvernement de Louis XIV 
pour en supprimer les exemplaires et pour en nier les clauses, fut large- 
ment entendu. Dès 1685 il y en avait d'installés à Berlin, à Magde- 
bourg et dans la colonie agricole de Battin; en 1686 à Francfort-sur- 
rOder : les Messins s'expatrièrent en masse sous la conduite d'Ancillon 
qui s'occupait d'eux comme Beauvau de ceux de l'Ile-de-France réfugiés 
de préférence à Berlin, Briquemault des Champenois, Gautier de Saint- 
Blancard des Languedociens, du Bellay des Angevins et Poitevins. Il 
vint aussi en 1686 quelques prosélytes du Hainàut, qui s'établirent 
surtout* à Klein Ziethen et Braunsberg et sont désignés, dans la Visi- 
tation des colonies, sous le nom de nouveaux Réfugiés. Huit cent 
quarante Vaudois fugitifs trouvèrent un asile hospitalier en 1688 à 
Burg, Spandau et Stendal, d'où ils repartirent en août 1690 pour leurs 
vallées. En 1689 arrivèrent les Réfugiés fixés d'abord dans le Palatinat 
et les membres des anciennes églises wallonnes ; ils formèrent, sous 
le nom de Mannheim^ une colonie séparée à Magdebourg. 

L'émigration directe de France n'avait pas cessé. En 1690 on compte 
déjà onze églises de villes desservies par 29 pasteurs et six de colonies 
agricoles, environ 12,000 civils et 2,300 militaires. En 1699 la Suisse 
ne pouvant plus entretenir autant de Réfugiés, l'Electeur Frédéric tll 
en accueiUait trois mille de plus auxquels l'édit du 13 mars assurait 
les mêmes avantages qu'à leurs devanciers, et qui se portèrent à Hal- 
berstadt, Neuhaldensleben , Magdebourg, Stendal et Burg; aussi le 
nombre des églises est-il de 32 en 1700. Deux mille Orangeois expa- 
triés s'adjoignent à eux en 1704, et Ton institue la maison d'Orange. 
L'édit de 1709 confirme les privilèges accordés : enfin on constate une 
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dernière immigration, mais peu importante, après Tédit du 29 février 
1720 (envoyé aux ambassadeurs et inséré dans la Gazette de Bollande)^ 
d*où fondation des colonies de Stettin et Potsdam. Le chiffire total n'a 
pas dû dépasser 2^,000 : les émigrés du Languedoc y figurent pour un 
quart, ceux de Metz pour un cinquième, de la Champagne un sixième, 
du Dauphiné un dixième, de la Guyenne et du Béam un vingtième ; 
viennent ensuite TOrléanais, la Picardie, la Bourgogne ; les autres pro- 
vinces sont à peine représentées. En général les Réfugiés cherchaient à 
se grouper par provenances, et dans les premiers temps on leur accorda 
d*étre jugés chacun selon la coutume de sa province respective. Jus- 
qu'à la paix de Ryswick l'installation eut un caractère provisoire, avec 
un espoir de retour ouvertement exprimé et autorisé par l'Electeur lui- 
même. Après la conclusion de la paix les temples se construisent; l'or- 
ganisation judiciaire et ecclésiastique sont définitivement fixées dans 
toutes leurs parties. 

En 1688 on reconnut au Consistoire de Berlin les droits de juridiction 
ecclésiastique sur ses ressortissants (2,000 communiants et neuf pas- 
teurs). L'année suivante Frédéric m, plus tard roi sous le nom de 
Frédéric I*', instituait l'organisation ecclésiastique française, se réser- 
vant la confirmation des pasteurs et le droit de changer au besoin la 
discipline qui était celle des églises réformées de France, moins les sy- 
nodes qu'on n'accorda point. Une commission supérieure en tint lieu ; 
(elle obtint par lettres patentes du 26 juillet 1701 les mêmes préroga- 
tives que le Consistoire supérieur allemand^ et a fonctionné jusqu'en 
1809). Enfin le 8 mars 1698, après Ryswick, l'Electeur réglait les attri- 
butions des consistoires et donnait Tordre de tenir dans chaque colonie 
un registre où seraient inscrits les délibérations, les comptes, les actes, 
contrôlé au moins tous les trois ans par une Visitation ecclésiastique. Les 
deux premières, 1698 et 1700, furent partielles ; c'est depuis celle de 
1703 que le système des colonies fonctionna régulièrement. Les minis- 
tres touchaient 300 écus dans les grandes villes^ 200 dans les petites, 150 
dans les bourgs, 100 dans les villages. Trois seigneurs entretenaient 
eux-mêmes leurs ministres. 

La jiàtice française (art. x de l'édit de Potsdam établissant o que toutes 
les contestations entre les Réfugiés seront jugées par un juge-arbitre 
choisi dans leur propre sein », sauf pour les questions militaires et les 
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ecclésiastiques qui ressortent du Consistoire), fut réglée par les décrets 
de 1690, 1699, 1702 et 1705 : ils la rendaient indépendante des tribu- 
naux allemands. Le tribunal de justice supérieur siégeait à Berlin. 
Ancillon et ses deux collègues rédigèrent en 1699 (14 avril), à l'exemple 
du code Louis, Vordormance française ayant force de loi pour tous les 
tribunaux des colonies huguenotes. De 1699 à 1716 le tribunal d'Orange, 
reconstitué à Berlin dans son entier (depuis le président du Parlement 
jusqu'à l'huissier), servit pour la troisième instance, attribuée ensuite au 
tribunal supérieur d'appel prussien. Ebranlée par les guerres de l'em- 
pire la justice française ne fut abolie qu'en 1809, ayant conservé sa 
position au sein de la monarchie pendant 120 ans^ alors même que 
l'usage de la langue avait cessé. 

Frédéric-Guillaume pourvut à l'instruction supérieure des Réfugiés et 
au recrutement du corps pastoral en fondant à l'université de Francfort- 
sur-l'Oder une chaire et 12 bourses françaises ; Jean Gamault passa le 
premier son examen en Prusse, 1691. — Frédéric III créait en 1689 le 
Gymnase ou Collège français de Berlin que régissent encore les statuts 
dressés par Sperlette, CoUin, Chauvin et Naudé ; il confiait à des Réfu- 
giés, et d'abord à Gh. Ancillon, la direction de l'Académie des nobles, 
patronnait Y Institut français ou Académie des chevaliers établie à Halle 
par Lafleur et noyau de la future université, fondait en 1705 la Maison 
d'Orange sous la direction de ce nom et en coliservait en corps le Par- 
lement. 

Son successeur, au contraire, pendant les premières années du règne, 
encouragea peu les Réfugiés. D'alarmantes rumeurs s'étant répandues, 
dans les colonies où l'on négligeait de dresser les listes périodiques, 
des familles, surtout de celles établies près d'Ângermunde, passèrent 
en Danemark. L'avertissement fut salutaire : le 9 mars 1719, Frédéric- 
Guillaume instituait le Grand-Directoire ou Haute Cour, présidé par le 
ministre chargé des affaires des colonies, composé de membres élus par 
les différents ordres des Réfugiés et formant leur intermédiaire auprès 
du gouvernement. Le recensement général du 31 décembre 1720 accuse 
un total de 16,932 sans les militaires, 53 pasteurs, 45 lecteurs et 
maîtres d'école. Seize ans plus tard le nombre a baissé d'un millier, 
de 421 âmes et de 169 métiers en Tannée 1736. Les commissaires en 
attribuent la cause au renvoi des immigrants récemment venus, à la 
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concurrence des &briques locales et à Télévalion des droits sur les ma- 
tières premières : le roi déclare le 27 mai 1737 que tout nouveau Réfugié 
obtiendra les mêmes privilèges que les anciens, et partageant les églises 
en cinq inspections, Berlin (sous Beausobre), Stettin (sous Mauclerc) 
Magdebourg (sous Baratier)^ Halberstadt (sous Jordan), Glèves (sous 
Artus de la Croix), il publie un édit « enjoignant en général aux con- 
sistoires une exacte observation de la discipline » (1737). Il avait fondé 
en 1725 la Maison des orphelins^ mais imposait des ministres alle- 
mands aux paysans français qui se fixaient en Lithuanie et ordonnait 
le 5 juillet 1738, d'une part « que tout candidat à une place de pasteur 
français fasse d'abord une prédication d'essai au Dame en allemand, » 
et d'autre part a que les maîtres d'école sachent la langue allemande 
aussi bien que la firançëise. » 

C'est à Frédéric 11^ élève de M* de Rocoules, que remontent V Ecole 
de charité (1740), le Séminaire (1776), la Pépinière pour les futurs 
instituteurs (1779-1809). Le « roi philosophe, » qui se plaisait à pro- 
téger ainsi le Refuge et donnait à partir de 1745, au recensement 
annuel des colonies, un caractère plus précis et plus détaillé (voir les 
récapitulations avec en-tétes imprimés), exigea des églises l'abolition 
d'un de leurs plus anciens usages, les suspensions et réparations pu- 
bliques des pécheurs scandaleux : malgré leurs protestations les pas- 
teurs durent s'incliner devant son ordre formel de 1746. L'influence 
des mœurs et de la langue française, devenue prépondérante à sa cour, 
avait été préparée sous ses prédécesseurs, et surtout par le roi Fré- 
déric I*", ce descendant direct de CoUgny par sa mère, Louise-Henriette 
d'Orange-Nassau. C'est sous son règne que les hommes de science du 
Refuge fondaient on 1696 la Nouvelle Gazette des savants, et que fut 
décrétée le 18 mars 1700 la Société ou Académie des sciences et des 
lettres de Berlin. Si l'honneur de cette création revient à la reine 
Sophie-Charlotte et à Leibniz qui en fut nonmié président à vie, il n'est 
que juste de reconnaître l'impulsion que lui donnèrent les Réfugiés : 
les germes profondément spiritualistes qu'y déposèrent ces exilés pour 
la foi ont préparé la succession de savants a qui dans les jours de Frédé- 
ric et de Voltaire, de La Mettrie et de d'Argens, maintenant les tradi- 
tions morales de leurs ancêtres, voulurent une religion raisonnable et 
une raison religieuse » (Bartholmess). Parmi les membres de l'Acadé- 
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mie on trouve : Chauvin, Lacroze, des Vignolles, Naudé, Lenfant, 
Mauclerc, Pelioutier, plus tard du Han, Jordan, Foraiey. On regrette 
de n'y pas voir figurer Beausobre, l'historien du manichéisme, Jaquelot 
et d'autres pasteurs distingués parmi les 70 qui se fixèrent dans le Bran- 
debourg. Les lettres furent cultivées par les historiens de Rocoules et 
Larrey ; la jurisprudence par les AnciUon, les Persode, Lugandi, Bur- 
geat, de la Tour, placés dans les diverses colonies comme juges de leurs 
concitoyens. La présence de médecins français avait engagé FElecteur à 
dresser le collège supérieur de médecine; François Charpentier devint 
chirurgien général des armées. Quelques artistes, Ramondon, Fromen- 
teau, Vaillant^ et les architectes Detan, Quesnay et Boynet transfor- 
mèrent la capitale. 

Cinq cent soixante dix familles nobles sont représentées dans les listes 
d'Erman et Réclam. Les gentilshommes occupèrent des charges de cour; 
quelques-uns entrèrent dans la diplomatie (Beauvau signa la paix de 
Saint- Germain, du Plessis-Gouret fut résident en Suisse, de Falaiseau 
ambassadeur à Londres, Stockholm et Copenhague) ; d'autres dirigèrent 
les affaires civiles des colonies, les de Marconnay, de Maxuel, de Mon- 
tagnac, de Mirmand, de Jaucourt ; le plus grand nombre entrèrent dans 
l'armée. Six cents officiers furent admis avec le grade supérieur à celui 
occupé en France; à leur tête, mais transitoirement, le maréchal de 
Schomberg. On les plaçait de préférence dans des corps spéciaux, les 
deux compagmes de grands mousquetaires, les régiments de Varennes, 
de Rouville de Veyne, Tinfanterie et les cuirassiers de Briquemault, les 
compagnies et cadets de Cornuaud ; ils fournirent 17 lieutenants géné- 
raux, dont six dès l'origine, 24 majors généraux, des gouverneurs de 
Berlin, Magdebourg, Neuchâtel. Les ingénieurs Cayart et de la Chése 
initièrent la Prusse à l'art du génie et de la fortification modernes. 

Le grand Electeur s'était efforcé avant tout d'attirer les manufacturiers 
et les artisans, leur fournissant des matières premières, achetant leurs 
produits pour les établissements princiers et les troupes, leur avançant 
des fonds, interdisant l'entrée des marchandises de l'étranger : plus 
tard on établit un bureau d'adresse pour le prêt sur les objets et leur 
vente aux enchères. Il réussit au point qu'Ancillon pouvait écrire en 
1690 : et D est venu dans cet état des ouvriers de tous métiers, de sorte 
qu'on y fait à présent toutes sortes d'ouvrages* Il ne s'en fait aucun en 
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France, qu'on ne fasse dans ce pays-ci, » progrés colossal, car presque 
tout avait été à créer dans ces cinq années. On relève, dans la longue 
nomenclature des industries introduites, celles des draps, serges, dro- 
guets, étoffes de laine, moquettes et tapisseries, soieries, brocards, 
velours, rubans, cotonnades, bas, chapeaux ; Tart du tanneur, celui du 
mégissier, du chamoiseur, du gantier (avec une maîtrise spéciale, 1702) ; 
rimportation des manufactures de papier, d'huile de lin et de colza, de 
chandelles et bougies, de la broderie, des boutons ; les perfectionne- 
ments des verrerie, armurerie, serrurerie, fonderie, exploitation des 
mines de fer et de cuivre, orfèvrerie et horlogerie. L'essor du commerce 
correspond à celui de l'industrie : la quincaillerie, les vins, les modes 
passaient sur les marchés d'Allemagne, de Pologne et de Russie. 

Les Réfugiés défrichèrent les Marches stériles ou ravagées par la guerre 
de Trente ans. Pour les retenir dans les colonies agricoles, en les affran- 
chissant à perpétuité des corvées, on statua que si les familles venaient 
à s'éteindre, les terres ne pourraient être vendues qu'à des Réfugiés ou 
à leurs descendants, ou à des personnes réunies à la colonie ; c'était les 
donner au corps même de cette colonie. Les cultivateurs venus surtout 
de Dauphiné^ Champagne, Sedanais et Languedoc introduisirent la 
culture du tabac, le jardinage, les plantes potagères presque inconnues, 
et sans grand succès les mûriers. Le nombre total des colonies dans les 
états de llSlecteur a été de 33, dont quelques-unes dédoublées ; dix-neuf 
groupes dans les Marches; six entre TElbe et le Weser; cinq dans les 
provinces du Rhin ; une en Poméranie, Stargard ; une dans la Prusse, 
Kœnigsberg. 

Eglises, par ordre de date, avec leurs premiers conducteurs : Berlin, 
1672 : dix pasteurs en 1690 avec culte au dôme; 1697, concession de 
la demi-propriété de l'église Dorothée; 1701, consécration du temple 
du Werder et 1705 de celui de la Friedrichstadt : prédications à tour 
de rôle sans attribution spéciale. Le rescrit royal de 1715, malgré Top- 
position de Petit et Fomeret, divise TEglise en trois paroisses avec 
pasteurs et diacres déterminés, le Werder (3 pasteurs), la Dorotkeemtadt 
ou Neustadt (3 pasteurs), la Friedrichstadt (3 pasteurs), auxquelles on 
ajoute en 1719 celle de Gœpenick ou Louisensiadt et en 1725 celle de 
Kloster^trasse ou Berlin^ plus un culte avecaumânier à l'hôpital français 
(à partir de 1726, 3 pasteurs au Werder, deux dans les autres paroisses). 
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Tous les pasteurs sont membres du Consistoire ; en cas de vacance le 
conseil de la paroisse présente au troupeau une liste de six membres, un 
des trois élus à la majorité des voix est choisi par le roi. (Parmi les pas- 
teurs : Âbbadie, Dartis, de Gaultier, Ancillon, Lenfant, Bancelin, Beau- 
sobre, Gabrit, Grouzet, d'AsnièreSy Réclam). Le recensement de 1720 
donne 73*71 âmes, 8,891 en 1736; le dernier (1880), 6,013 réparties en 
trois paroisses, Berlin, Louisenstadt, Frédrichstadt avec six pasteurs et 
Faumônerie de ThApital ; la paroisse du Werder a été supprimée en 
1841 : les pasteurs et anciens siègent dans un Consistoire unique. En 
1819 le culte, exclusivement français jusque-là dans toutes les paroisses, 
commence à alterner avec un culte aUemand qui l'emporte en 1830. 
Tous les services sont maintenant allemands sauf un chaque dimanche à 
la Frédrichstadt; les notifications ecclésiastiques hebdomadaires sont 
publiées en français. Magdebourg^ 1685, colonie des plus importantes : 
1,282 réfugiés vers 1700, (948 en 1800): grandes manufactures des du 
Boscde Nîmes, Rafinesque d'Uzès, lIa£Erede Saint-Ambroise, Claparède 
de Montpellier. Trois pasteurs simultanément jusqu'à ce siècle, deux 
jusqu'en 1816 : depuis 1819 introduction du culte allemand; un seul 
service français par mois en 1835, supprimé en 1878 mais gardé dans les 
statuts en cas de nécessité. (Premiers pasteurs : Ducros, des Yignolles}. 
Battin, 1685, la première colonie agricole (de Favin, Lugandi). Emmerich^ 
1686, moins de 50 réfugiés, a duré jusqu'à ce siècle (La Gacherie). Wesel^ 
1686, deux pasteurs, s'est éteinte vers 1790 (Ducros, Chandon). Clèves^ 
1686, annexée à Wesel, 1758 (Ferrand, de la Roque). Francfort-iur* 
rOder, 1686, l'existence d'une paroisse réf. allemande y attira les Réfugiés : 
au début deux pasteurs, de 1689 à 1710 trois, de 1710 à 1805 un ; en 1817, 
un culte français par trimestre auquel on renonce en 1832, « aucun 
membre du troupeau ne comprenant la langue; » fusion avec la paroisse 
aUemande, 1852 (Bancelin, Couliez, Vincent, les Causse). Brande- 
bourg j 1686, manufactures normandes de draps et teinturerie en écar- 
late de Le Cornu de Rouen; fusion avec la paroisse allemande, 1834 
(Valentin, de Clelles, Lugandi). Halle ^ 1686, colonie importante, 
726 membres, deux pasteurs servant aussi de centre aux réfugiés dans 
Télectorat de Saxe; manu&ctures de moquettes, commerce avec Leip- 
sick. La sainte cène du 26 dec. 1686 fut la première célébrée dans les 
colonies du Brandebourg. Nouvelle adjonction en 1719, reçue avec des 
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reproches d'avoir aatant tardé. Une prédication allemande par mois, 
1800; le 9 juin 1809, décret du roi Jérôme Napoléon, « Tégl. réf. fran- 
çaise à Halle, dép. de la Saale, est réunie à Fégl. réf. allemande pour 
ne former qu'une seule église réformée » (de Yimielle, des Yignolles, 
Garrigues de Chartres). Buckholzj dit Franzœmch-B. 1686; premier 
culte allemand, 1818, le français supprimé en 1826 (Vieux, de la Char- 
rière, Grégut). Schwedt et Fî^rraokn, 1686, cultures de tabac; cessation 
du français vers 1838 (La Grave, Rocard). Orcmbzow^ 1686, colonie 
agricole, centre de bailliages avec annexes (la Gharrière}. Ziethen 
(Oross et Klein Z.), 1686, dans le bailliage de Chùrin^ groupe agricole 
qui prend tantôt un nom, tantôt un autre : immigrants du Palatinat; 
quinze ans de franchises, le pays étant dévasté par les guerres; elle n'a 
point eu sa juridiction comme les autres (Régnier, Reboul). Bergholz 
dans le bailliage de Lockenitz, 1686, plusieurs villages français, groupe 
agricole prospère (de Brandon, Le Franc). Soest, 1686, église de gar- 
nison du rég. de Yarennes (de Bonneval et du Bourg), transitoire 
comme Lippstadt qui remonte peut-être à 1684, le p. Fétizon étant venu 
s'y fixer avec le seigneur de son église de Saint-Loup. Prenzlau^ 1687, 
d*abord avec 3 pasteurs, garnison des grands mousquetaires; culte 
alterné en 1807, allemand depuis 1832 (Et. de Petit, Brazy, Constan- 
tin). Burg^ 1689, fondée par 206 Yaudois auxquels s'unirent des manu- 
facturiers français; culte aUemand depuis 1806, fusion avec la paroisse, 
1812 (Javel, Dumas, Le Preux); Kœnigsberg, 1686, plus de 400 réfu- 
giés, deux pasteurs jusqu'en 1816; service allemand introduit en 1817, 
trois fois par mois depuis 1830 (Boullay du Plessis, Taunay, de la Far- 
gue, Âncillon). Stargard, 1687-1809 (Yincent, Grégut). Cagar-Bheinr 
sberg-Braunsberg, 1688, fondée par le conseiller leGhénevix de Biville, 
de Metz, connue successivement sous les trois noms, chaque annexe étant 
devenue centre; s'est éteinte en 1828 (Rocaret, Brazi). Spandau, 1690* 
d'abord annexée à Berlin, transférée avec la fabrique d'armes à Potsdam 
1724 (Yieux, Couliez). Koepenick^ 1690, d'abord annexe de Berlin; éteinte 
1812 (Fétizon, Brounet). Angermunde^ 1691, actes en allemand depuis 
1832 (Pelorce, Ancillon, llartin). Strasbourg dans rUckermarck, 1691, 
cinquante-cinq familles du Palatinat obtenant un privilège spécial, dix 
ans de franchises pour la culture du tabac, ministre, lecteur et juge rétri- 
bués; elle est désignée quelquefois comme égL Wallonne (de Baudan). 
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Stendaly 1693, réfugiés du Palatinat, planteurs et jardiniers, après avoir 
servi de 1686 à 1690 à quatre cents Yaudois sous leur min. Bayle ; éteinte 
vers 1820 (de Combles, Thomas). />tnsiour^, 1693, decourte durée (Ros- 
sai, Huguenin). Muncheberg^ 1697, ministres rétribués par le seigneur 
(La Charrière, Sablon). Colberg, 1698-1701, peu importante (Cabrit). 
Minderij 1698 ; en 1760 un culte par quinzaine; éteinte en 1796 (Rossai, 
de la Croix). Halberstadt, 1699; dernier service français 1818; fusion 
dans la paroisse, 1823 (Rossai, Ruynat). Bemau^ 1699, union à Franz. 
Buchbolz, 1825 (Is. Le Clerc, Perrin). Neuhaldensleben, 1699, éteinte 
vers 1809 (J. Roure). Neustait an der Dosse^ 1699, manufacture de ver- 
res et glaces; éteinte vers 1740 (Boquet, Pemïi).Parstein, 1699, familles 
du Palatinat disséminées dans les environs; unie à Angermunde, 1871 
(Serres). Oranienbourg^ où Télectrice Henriette-Louise d'Orange avait 
établi en 1659 des agriculteurs hollandais et frisons remplacés par 
les émigrés du Palatinat et les Réfugiés; éteinte en 1713 (la Charrière, 
Colin). Hamnif 1701-1704 (de la Croix, seul pasteur). HammeUpring ou 
Lammspringy 1701-1721, annexée à Brandebourg (Fabri, Vernezobre). 
Potzlowj 1701 ; fusionnée avec Grambzov<r,1713(Lugandi). Co«ét«,1700, 
s*est appelée colonie Wallonne; culte dans la chapelle du château jus- 
qu'en 1707 ; union à la paroisse réf. allemande,1757 (Cabrit^ Coudère). 
TomoWj colonie agricole dont le pasteur était rétribué par le seigneur 
(suite d'un pari de jeu avec la reine Sophie-Charlotte) ; s'éteint en 
1744(Barbeyrac, Aureilhon). (7a/ie, 1710, réfugiés de Manheim auxquels 
s'unirent des réformés allemands; la paroisse se germanise entièrement 
vers le milieu du xvm® siècle (Ruinât, Estève) Pasewalk^ 1720, existait 
encore comme église en 1773 et comme colonie en 1785. StetHuj 1721, 
deuxpasteurs jusqu'en 1816 : trente che£s de famille réclamèrent en 
1799 le culte allemand qui l'emporte en 1823 (de Mauderc, Reclam; de 
1811-1839, Riquet, « leSpener de la Poméranie; »} Potsdam^ 1723; 
l'édit du 19 oct. 1731 accorde des privilèges et franchises et une justice 
civile aux <c colonistes français» qui s'y établiront; culte au château 
jusqu'en 1750, temple en 1752; deux pasteurs, 1735 à 1784 : le culte 
français mensuel cesse en 1869, le service allemand restant strictement 
calviniste dans sa forme. La colonie dite Mannheim à Magdebourg, 
composée de 1739 émigrés du Palatinat, s'établit en 1689 et dure encore, 
ayant mené une existence distincte des autres, n'ayant envoyé que rare- 
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ment des recensements avec les leurs et comptant néanmoins beaucoup 
de familles d'origine française (pasteurs : Péricard qui l'amena, Gausid, 
Rossai, Gualtieri, Bocquet, Simon, Remy). Le culte est allemand depuis 
1800. — Enfin il faut de plus relever les églises de la Lithuanie : en 
1737, le pasteur Remy envoyait la liste des 1781 Français (?) établis au 
baUliage à! Imterbourg ; en 1738, le pasteur Audouy (m. 1763) rendait 
compte de la colonie fondée à ffumbinnen. Ces établissements prospé- 
rèrent : le premier combiné avec Jutschen s'étendit dans les villages de 
Trakinës, Piraginen et Tarpouschen, mais le refus parle roi d'une école 
spéciale et le choix, sauf trois, de pasteurs non français d'origine hâtè- 
rent la transformation. Aussi, dès 1785^ le past. Liambert constate-t-ilun 
oubli presque complet de la langue et quoique les trois groupes a suis- 
ses-français » réunissent plus de â,000 âmes et continuent à figurer sur 
les listes, ce ne sont pas des colonies sur le même pied que les autres 
et il devient impossible de les considérer comme des Eglises du Refuge. 
Lors du jubUé de la Révocation, plusieurs de ces églises étaient donc 
éteintes ou fusionnées avec des allemandes. Déjà dans le premier quart 
du dix-huitième siècle, les noms de Uppstadt, Soest , Hamm, Duis- 
bourg avaient disparu; maintenant Hinden, Galbe, Gottbus étaient 
desservies par les ministres de Téglise allemande; plusieurs des justices 
françaises étaient réunies; en 1790, il devenait nécessaire pour le Gon- 
sistoire supérieur de régler « ce qui doit être observé réciproquement 
par rapport aux mariages, baptêmes, enterrements et assistances des 
pauvres entre les églises réformées allemandes et françaises ». L'affai- 
blissement de Teffectif des colonies, activé parles unions avec les fiimil- 
les du pays est surtout sensible dans les provinces rhénanes (à Minden 
72 âmes en 1720, 21 en 1785, 9 en 1800 : Wesel 641 en 1720, 63 
en 1785). La langue française, encore prépondérante à la cour et dans 
la société de Berlin, devenait moins usitée dans les autres centres et ten- 
dait à s'effacer dans les groupes agricoles. A la mort de Frédéric 11^ la 
réaction s'accentua dans la capitale; l'Académie adopta la langue natio- 
nale, réservant le français pour les solennités. Les guerres de l'Empire, 
le canon d'Iéna, comme Ta dit M. Bartholmess, et l'accablant traité de 
Tilsit, rompirent les derniers liens et hâtèrent la transformation. Malgré 
les efforts de Molière et de Savigny, les descendants des Réfugiés songè- 
rent, en les traduisant, à quitter jusqu'aux noms de leurs aïeux. A la 
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réorganisation de la Prusse on abrogea le droit de a bourgeoisie fran- 
çaise » (1808); on supprima les juridictions particulières des communes 
françaises, le département dit des Colonies et le Consistoire supérieur 
(1809) : un ordre du Cabinet* du 18 février reconnaissait expressément 
la permanence des fondations charitables. Dans les luttes de la guerre 
de l'indépendance, les Réfugiés avaient achevé de s'identifier avec le pays 
d'adoption de leurs pères : ce n'est plus en français ^e pensaient et 
qu'écrivaient les Ancillon, Lafontaine, La Motte-Fouqué et Theremin 
du dix-neuvième siècle. Aussi fallut-il bientôt introduire Tallemand 
dans le culte public. En 1814, le pasteur Theremin de Gtramzow allait 
jusqu'à lancer un appel « aux communautés françaises » pour la fusion 
complète dans les paroisses allemandes ; mais elles tenaient à leur carac- 
tère spécial, revendiqué à juste titre par la réponse «Adresse aux églises 
françaises dans les Etats Prussiens, Berlin, 1814.» Les colonies sui- 
vantes Font gardé jusqu'à ce jour : Berlin, Angermunde, Battin, Ber- 
gholz, Buchholz, Gramzow, Kœnigsberg, Magdebourg, Potsdam , Prenzlau, 
Schwedt, Stettin, Strasbourg, Oross-Ziethen, plus l'église waUonne de 
Magdebourg qui ne s'est fusionnée ni avec la française ni avec la réfor- 
mée allemande. 

Si elles ont perdu l'indépendance législative, quoiqu'elles aient tou- 
jours leurs ressortissants inscrits, elles en ont encore Jusqu'à un 
certain point une ecclésiastique : conservant la discipline, elles n'en- 
trent dans le nouveau réseau des églises évangéliques que par la 
délégation qu'envoient aux synodes de leur province celles de Magde- 
bourg, Stettin et Koenigsberg. Les onze de la province de Brandebourg 
forment entre elles un synode particulier, quoique chacune d'elles se 
régisse indépendamment des autres. Ces églises possèdent des biens- 
fonds servant à leur entretien et les administrent par leurs con- 
sistoires ou presbytères composés des pasteurs et des anciens élus par 
leurs collègues, par coaptation et à vie et sous la surveillance des chefs 
de famille; leur silence ratifie le choix. La confirmation des pasteurs ap- 
partient au Consistoire supérieur allemand local : ils sont presque tou- 
jours pris parmi les descendants des Réfugiés. Le gymnase français de 
Berlin ne relève plus de la colonie mais est continué par l'Etat. Le 
séminaire existe : on a réuni sous l'appellation collective d'Hospice fran** 
çais le petit hôpital pour tout jeunes en&nts, l'Ecole de charité pour les 
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abandonnés et la Maison des orphelins. Beaucoup de noms français 
se sont perpétués dans toutes les classes de la population. 

Markgraviats de Brandebourg. — Deux branches secondaires de la mai- 
son de Brandebourg suivirent l'exemple de l'Electeur. Dans celle de Ba- 
reith, lemarkgraveChristian-Emest, après s'être assuré de la sanction et, 
en cas de difficultés avec la France, de l'appui de Frédéric-Guillaume, appe- 
lait les Réfugiés par sa déclaration du 23 novembre 1685, leur assurant 
les immunités et privilèges accoutumés, dix ans d'exemptions d'impôts, 
liberté religieuse malgré l'opposition des luthériens et du surintendant 
de Lâlien. Il s'établit bientôt une colonie florissante -dans la ville de 
Bayreuthy avec culte privé en 1686 dans la maison du sieur Denty, mar- 
chand reçu bourgeois ; 1687, culte public (pasteur de la Roquette, langue- 
docien); 1688, nomination d'anciens dont quatre médecins et achat d'une 
maison d'assemblée; rescrit confirmatif en 1698 : en 1719, des réformés 
allemands du Palatinat s'étant joints à l'Eglise, on décida de nommer 
un ancien parmi eux et d'établir des prédications en leur langue « mais 
en stipulant que le nom d'Eglise française sera conservé. » Vers 1732 le 
cultefrançais cesse, quoique l'Eglise ait refusé jusqu'à nos jours de se 
fusionner avec la luthérienne. Le plus grand nombre des Réfugiés avait 
choisi Erlangen ; on construisit une ville neuve à côté de l'ancienne, en 
grande partie aux frais du prince qui la pourvut d'un temple (1693), d'un 
hôpital et d'une maison de refuge. Cette colonie dite Christian-Erlangan 
composée surtout de protestants du Vivardis, du Languedoc et du Dau- 
phiné, s'augmenta de près d'un millier de Réfugiés, beaucoup du Pragela 
(1687) et d'une partie de ceux du Palatinat (1689). Les industries nouvelles 
donnèrent à la ville une réelle prospérité entretenue par deux foires 
annuelles. L'église compte au début quatre pasteurs, deux de 1700 à 
1800, puis un seul (Tholozan, Papon, Darassus). Elle a gardé son nom 
primitif, mais le culte français a cessé en 1818. A ces deux paroisses fut 
alternativement annexée la communauté de Nayla, composée de réfu- 
giés français ayant reçu le droit d'avoir temple et service public, mais 
trop pauvres pour se former en section indépendante. Les Etats-Géné- 
raux lui donnèrent un pasteur en 1762 mais déjà ses actes se rédigeaient 
en allemand; elle s'annexa de nouveau à Bayreuth et s'éteignit en 1824. 
Quelques Réfugiés établis en 1688 à Muenchaurach se transportèrent à 
Wilkelmsdorf en 1690 avec leur pasteur Bonnet, ils y eurent église avec 
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clocher et culte public, l'annexe à^Emskircken fut indépendante de 
1705-1714. Est aussi mentionnée dans les actes, Y é^li^e de Neustadt sur 
VAisch^ <c dont ni pasteur ni ancien n*a comparu ». 

Le markgrave de Brandebourg-Anspach fonda à Schwabach^ 1686, sous 
la direction de M. dlngenheim, une colonie industrielle pourvue d'abord 
de deux pasteurs (Ribotier et Martel), Tune des principales étapes des 
immigrants sur la route de la Suisse au Brandebourg. Assez chancelante 
en 1749 pour réclamer les subsides de l'Angleterre, elle conserva néan- 
moins son caractère et son culte français jusqu'en 1813. A Furth, on 
signale en 1714 une église qui dura peu. Ces églises réformées françaises 
des deux Markgraviats constituaient avec les allemandes d'Erlangen et 
d'Hildburghausen et Tancienne Wallonne de Nuremberg (se recueillant 
à Stein sur le territoire d'Anspach), un groupement synodal qui tint 
quinze réunions, de 1688 à 1732. Les luthériens en obtinrent alors l'in- 
terdiction qui coïncide avec la germanisation de Bayreuth et Wilhelms- 
dorf. Depuis 1810, les deux principautés font partie de la Bavière : 
c'est aux Réfugiés que l'église réformée de ce pays doit son origine et sa 
résistance aux attaques réitérées du luthéranisme : elle a reformé en 
1856 son ancien synode sous la garantie delà constitution du royaume: 
les églises dites « françaises » de Bayreuth et Erlangen y figurent. 



b, Brunswick, — I. B.-Lunebourg. Quelques protestants français 
s'étaient établis à Zell vers 1670, avec administration des sacrements 
dans une maison particulière ; en 1675, les luthériens firent renvoyer le 
pasteur. Le 6 août 1684, une ordonnance du duc Georges Guillaume 
autorisa l'.entrée des Réfugiés dans la ville àeLunebourg avec culte privé, 
industries libres et droit de bourgeoisie, école et pasteur rétribués pour 
les premières années, exemption d'impôts pendant vingt ans : cette colonie 
a peu duré. A Zell {Celle), au contraire, les exilés de la Révocation se 
groupèrent en nombre autour de la duchesse qui, née Éléonore d'Ol- 
breuse, appartenait elle-même au protestantisme français. Le culte fut 
bientôt rétabli, quoique l'érection d'un sanctuaire dans les faubourgs ne 
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fût autorisée que le 12 août 1699; encore le duc exigeait-il qu'il n*eùt 
pas l'aspect d'un temple : interdisant le prosélytisme et la controverse, 
il subordonnait l'Eglise au Consistoire luthérien, imposant l'obligation 
de demander Tautorisation pour chaque exercice du ministère (past. La 
Forest, Roques de Haumont).Eni705, à la mort de Georges Guillaume, 
la principauté entrait dans la maison de : — 

IL B.-Kalenberg , depuis 1692 électorale de Hanovre, sous le duc 
Georges, futur roi d'Angleterre. Son père, Ernest-Auguste, avait déjà 
donné, le l»*" décembre 1685, un édit favorable aux Réfugiés, confirmé le 
i^' août 1690 : exemption de droits et d'impôts pendant vingt ans, et 
>« vingt-cinq pour les maisons bâties par eux ; entrée ad Hbittm dans les 
corporations, admission aux emplois et dignités, excepté aux magistratures 
urbaines là où les lois s'y opposent ; pasteur assuré à toute communauté 
de cent âmes, exercice complet avec consistoire indépendant et juridiction 
particulière. L»a colonie de Hameln fut composée de manufacturiers et arti- 
sans, 1690 : avec Karishafen en Hesse, c'est le seul lieu où les luthériens 
aient ouvert leur temple au culte des Réformés français (p. Quinquiéry et 
de La Porte ensemble.) L'électrice Sophie, petite-fille du roi Jacques P'', fit 
ordonner ministre, après examen, son écuyer Et. de Maxuel et le nomma 
son aumônier afin d'en faire bénéficier les Français réfugiés à Hanovre^ 
temple, nov. 1699 ; à la mort du quatrième pasteur Armand, l'Eglise 
s'éteignit et les quelques membres restants entrèrent dans la paroisse 
allemande réformée. Les membres des églises de Hanovre et de Zell 
appartenaient surtout aux classes élevées ; ils donnèrent à la cour de 
l'Electeur la réputation d'être la plus policée de l'Allemagne, et, par 
leurs relations avec ceux de leurs compatriotes recueillis à Londres, ils 
ne furent pas sans exercer une sérieuse influence sur les négociations 
politiques suivies de l'avènement de Georges de Brunswick au trône 
d'Angleterre. Il se tint, en 1703, à Hameln, en présence des commis- 
saires ducaux, un Colloque qui rédigea un acte d'union sur « la base de 
la confession de foi et de la discipline des Eglises réformées de France » 
entre les Eglises réformées françaises de Hanovre, Zell, Hameln, Lune- 
bourg et Buckebourg, et allemandes de Hanovre et Buckebourg. On ne 
trouve plus de traces d'assemblées postérieures. Dans ce groupement ne 
figure pas l'Eglise de la ville de Brwmoick (dans les Etats de B. Bevem- 
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Wolfenbuttel ) ^ qui a peu marqué et eut Clément pour ministre 
en 1730. 



c. Etats de ffesse. — L H.-Gassel : Les traditions hospitalières et fran- 
çaises qui remontaient aux temps de Lambert d'Avignon et de Garnier 
avaient permis à quelques manufacturiers calvinistes de se fixer à Gassel 
vers la fin du règne de Louis XIIL Le 18 avril 1685, le landgrave 
Charles P' lançait un appel aux protestants français^ leur signalant les 
contrées les plus favorables, leur accordant dix années de franchises, 
avec prolongation pour les manufacturiers, des fonds pour construire, 
droits de maîtrise pour les artisans, privilèges seigneuriaux pour les 
possesseurs de domaines ; promettant des temples, pasteurs et maîtres 
d'école; le 12 décembre, il publiait en langue française un décret confir- 
matif, et envoyait en Suisse (nov. 1687) M. de Sailly attirer de nouveaux 
iipmigrants. Près de 6,000 Français, dont 150 chefs de familles nobles 
se fixèrent dans ses états ; 3,000 à Cassel où, le 28 octobre 1685 (v. st.) 
Lenfant, à la nouvelle de la Révocation, célébrait un premier service 
dans la maison de Grandidier. Ils venaient du Dauphiné, du Languedoc, 
quelques-uns de Champagne, de Picardie et de Metz. On bâtit pour eux 
le beau faubourg connu sous le nom de Ville-Neuve. L'immigration de 
1698 amena un supplément d'environ mille Yaudois duPragéla, d*oii la 
fondation de huit villages ; cette même année on construisit THôpital 
pour les émigrés de passage. Enfin, en 1701.quelques Vaudois, longtemps 
errants, vinrent fonder deux colonies de plus. 

L'organisation ecclésiastique, presbytérienne et indépendante, mais 
sous les Consistoires nationaux de Cassel et deHarbourg, et sans synodes^ 
était dirigée par la «vénérable compagnie » de Cassel (le nom de Consis- 
toire lui fut refusé) : elle se composait de trois pasteurs et de six anciens 
de chacune des deux paroisses de la ville, le modérateur changeant chaque 
mois ; s*adj oignant pour les assemblées générales les chefs des principales 
familles, elle formait un tribunal officieux de conciliation, et s'occupait 
aussi pour ses ressortissants des affaires de police et d'administration 
municipale. En 1724, on créa une inspection ecclésiastique, confiée au 
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premier prédicateur de TEglise française de CasseL La chancellerie de 
justice ou Commission française de 5 à 7 membres (1686), formait la cour 
d'appel et de notariat pour toutes les communes françaises, les résidents 
allemands compris. L'autonomie était donc conservée en tout autant que 
possible. On cite parmi les Réfugiés : jurisconsultes, Feuquières d'An- 
bigny , premier commissaire ; Lalouette de Yernicourt, ancien conseiller au 
parlement de Metz, premier directeur ; Harnier, Roques de Maumont, 
Rochemont, les Perrachon^du Collet ; militaires : Dumont, commandant 
de Gassel, les colonels de Rozey, de Lorgerie ; cinq médecins, les quatre 
architectes du Ry. Denis Papin professait les mathématiques à Marbourg 
(1688); nommé conseiller ordinaire du landgrave en 1696, il occupa 
jusqu'en 1708 les fonctions de secrétaire du presbytère de Cassel. 
Les Arbouin, Lenormand, Le Goulon, etc., introduisirent des industries 
bientôt appréciées, tandis que les cultivateurs unis aux Vaudois créèrent 
dix-huit colonies agricoles dans des contrées incultes ou dévastées par 
les guerres. Assez prospères au début, ces colonies s'affaiblissaient au 
milieu du dix-huitième siècle, quand le landgrave Frédéric II leur rendit 
un nouvel essor en étendant les privilèges, fondant des groupes nouveaux 
pour des Réfugiés venus des états voisins, constituant la Chancellerie de 
justice comme instance suprême pour toutes les colonies et préparant 
pour leurs indigents la Maison de charité (1770). Mais déjà, au jubilé 
de la Révocation, plusieurs des groupes agricoles s'étaient germanisés 
au point de nécessiter un culte alterné dans les deux langues ; à Gassel, 
le troupeau ne comptait plus que 484 membres. En 1800, on supprime 
les commissaires et Ton réduit la chancellerie aux attributions pour la 
seule Ville-Neuve d'un tribunal de la première instance ; elle appartient 
désormais dans les diverses colonies aux autorités locales, avec recours 
suprême au prince. L'invasion napoléonienne et la création du royaume 
de Westphalie abolirent définitivement la Chancellerie française. L'orga- 
nisation ecclésiastique se perpétuait; en 1825, à la mort de Tlnspecteur 
français, on le remplaça par un Hessois, et en 1831 l'union fut con- 
sommée avec TEglise nationale, à la réserve des fonds destinés aux indi- 
gents des colonies agricoles : plusieurs d'entre elles existent encore de 
par ces fonds, quoique devenues entièrement allemandes et rattachées à 
d'autres paroisses. 
C'est à Cassel que la prédication française s'est le plus longtemps 
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maintenue : les deux paroisses (la Vieille-Ville, 1685 ; la Nouvelle-Ville, 
1688), d'abord indépendantes, avaient été unies en 1698, avec églises 
distinctes ; un des trois pasteurs avait la charge de prédicateur de la 
cour. En 1821, il n'y eut plus qu'une paroisse; à la mort du dernier 
pasteur français Robert (1824) les services devinrent allemands, sauf 
un par mois bientôt supprimé. (Princ. ministres : Lenfant, de Beau- 
mont, Joly de Metz, Guiraud de Nîmes, Couderc). 

Colonies, d'après la date de fondation : Éof-Geismary 1685-1822, créée 
ainsi que la suivante pour les Vaudois, conduits par Clément ; augmentée 
en 1695 de 400 Français. Karhdorf, 1686-1837, trente-trois familles 
vaudoises, unie en 1739, sous le pasteur Droume à Mariendorf, 1686, 
bâtie pour des Embrunois et Pragelains réfugiés d'abord à Immenhausen ; 
c'est un des points où la langue et les mœurs s'étaient le mieux conservés. 
Schwabendorf^ 1689, 29 familles de tisserands, église 1711 ; annexes 
ffertinghamen^ 1694, et Wolfskraute^ 1699, abandonnées bientôt parles 
Français et habitées par des Allemands suivant le culte de S. pour 
conserver les privilèges. Marbourg, où quelques familles se fixèrent avec 
le professeur de théologie Th. Gautier; à sa mort, 1709, prédication des 
pasteurs voisins ; annexe Frauenberg. Louisendorf, 1688, nommée 
d'abord Hammershausen, seize familles de Die et environs; on leur bÂtit 
des maisons avec trente ans de franchises ; colonie ayant conservé une 
des dernières la langue française adoptée par les familles allemandes 
qui s'y étaient rattachées (past. Fontaine, Suchier, Crosat, Âillaud 1833). 
Wolfhagen, colons duDauphiné 1686, et 39 familles vaudoises en 1699, 
unies à 14 du Vivarais établies à Leckringhausen^ prédications alternées ; 
abandon du français en 1824. Schœnebergy 1698, vaudois-français ; 
annexe de Hof-Geismar, 1739. Qethsémanéy 1699; seize fSsmiilles du 
Dauphiné, ayant persévéré dans le culte français, souvent interrompu 
et toujours repris jusqu'en 1826. Treysa^ 1699, cent familles du Dau- 
phiné, la plupart établies à Frankenkain, 1701, grandes fabriques; 
culte allemand en 1826. Kelse, 1700, bâtie sur les ruines d'un village 
détruit depuis quatre cents ans ; 36 familles dauphinoises, réduites à 
9 en 1787 : bientôt annexe de Hof-Geismar. Carkhaven, 1700, d'abord 
Syburg, ville bâtie par le landgrave Charles^ avec concessions particu- 
lières pour tous les colons réformés; en 1825, fusion de culte avec les 
réformés allemands. Sainte-Ottilie, 1700, quatorze familles ; annexe de 
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CasseL Todenhausen, 1720, quarante familles dauphinoises et vau- 
doises, fixées d'abord en Wurtemberg et en Bade, annexées à d'autres 
depuis 1732. Wiesenfeld, 1720, familles venues du Solms-Brauenfeld, 
colonie agricole prospère, annexe de Louisendorf. Gottestreu, Gfewissen- 
sruhey 1727 , Vaudois du Pragéla ayant quitté le Wurtemberg ; annexes 
de Garlsdorf. Aces colonies formant 12 églises principales avec annexes, 
mais quelques-unes sans pasteurs, s'adjoignirent celles de Friedrichs- 
dorfy 1775; Friedricksfeld, Friedrichsthal et Friedrichshamen, 1777, 
fondées pour des nouveaux venus du Palatinat et de Bade, mais de peu 
de durée. Presque toutes ont rendu de réels services au pays, par leurs 
cultures perfectionnées et aussi par l'exploitation des houillères. 

En 1736, Hanau passait sous le sceptre de l'Electeur. L'ancienne et flo- 
rissante communauté du premier Refuge avait reçu du second un accrois- 
sement notable et lui fut redevable des industries de draps, soies, tapis 
et bijoux qui n'ont cessé de prospérer. Le culte est encore célébré en 
français trois fois par mois (princ. pasteurs depuis la Révocation : Ligier, 
Vemejoul, du Pasquier, Roques). 

U. H.-Hombourg : Les colonies dans le Landgraviat datent des 
émigrations vaudoise et française. Frédéric II accueillit dans sa capi- 
tale (1686) des Réfugiés de la Picardie, de l'Ile-de-France et du Val- 
Pragela, qui bâtirent le quartier de Louisenstadt et fondèrent l'Eglise 
française de Hombourg-ès-Monts {80 familles). Ses lettres patentes 
du 13 mars 1687 accordent aux immigrés des terres en toute pro- 
priété, exemptes d'impôts pour dix ans, le culte, la justice en première 
instance par leurs propres maires et échevins. La paroisse est restée 
française jusqu'en 1814; sa personnalité civile s'est conservée, mais 
un seul pasteur dessert maintenant en allemand les deux commu- 
nautés réformées de^la ville (princ. pasteurs Richier, Roques). Trente 
familles, surtout de Picardie, quelques-unes de Champagne, Lan- 
guedoc et Dauphiné, fondaient en 1687 Friedrichsdorf d'abord an- 
nexée à la précédente ; temple 1703 ; ministre à résidence fixe 1717. 
Cette colonie industrielle s'est beaucoup développée et a été élevée 
en 1821 au rang dé ville, gardant pour ses 900 habitants son cachet 
et sa langue primitive. Les souverains eux-mêmes s'étaient attachés à 
les leur conserver : le landgrave Frédéric Jacob donna l'ordre, (1731) 
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de n'admettre aucun Allemand dans la commune, défendant les ma- 
riages internationaux. Aussi non seulement le culte se célëbre-t-il 
encore régulièrement en français, mais est-ce la langue usitée dans les 
écoles ; nouveau temple construit, 1837. Pendant les guerres de la Répu- 
blique, le caractère français de Friedrichsdorf frappa Hoche à tel point 
que « par une exception aux dispositions générales, déterminée par 
votre titre de Français et la cause Jintéressante de votre retraite en 
Allemagne », la commune fut exemptée de toutes réquisitions (20 mess, 
an V}, exemple suivi par les généraux Hatry et Jourdan. (Princ. past. : 
Burkard, Rossier, Pfalz, Roques, Porte.) 

Lors du grand exode des Vallées et sur les instances de TAngleterre, de 
la Hollande et du Brandebourgs le landgrave accordait aux Yaudois, par 
sa Déclaration du 28 mai 1699 en 35 articles, les franchises jusqu'en 1706, 
le libre exercice en français, italien et allemand, aboix de leurs ministres 
et instituteurs, presbytères ecclésiastiques, colloques et synodes même 
tenus en dehors du pays, justice séculière, élue par eux-mêmes à la 
pluralité des voix, admission aux charges publiques, droit de porter des 
armes, de former en cas de guerre un corps à part sous leurs officiers* 
sans être jamais forcés à combattre au delà des frontières, érections de 
corporations et maîtrises. Après avoir prêté serment le 10-14 juillet 1699 
au landgrave de Darmstadt comme au suzerain, et le 18 au landgrave 
Frédéric H, tandis que plusieurs familles s'unissaient aux deux colonies 
françaises, un plus grand nombre auxquelles s'associaient des Réfugiés, 
fondaient celle de Domholzhausen (past. David Jordan). Soutenue par 
les subsides anglais, TEglise fut annexée à Hombourg de 1715-1755 ; 
ministère séparé, 1755-1809, annexée de nouveau jusqu'en 1824, puis 
indépendante et refusant en 1844 un service allemand, exigé par le gou- 
vernement deux fois par mois depuis 1857. Les privilèges confirmatifs 
du 4 janvier 1861 leur continuent Félection libre des pasteurs sous 
l'approbation du prince, et celle de la municipalité selon la loi générale 
du pays ; un maire donné par l'Etat ; cinq conseillers. Le culte ordinaire 
se célèbre en français, resté le langage de l'école et que parlent presque 
tous les habitants. 

HL Hesse-Darmstadt : Sur les mêmes instances des princes pro- 
testants, le landgrave Ernest-Louis consentit à recevoir une partie des 
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Vaudois expulsé» par Yictor-Amédée. Il signa, le 22 avril 1699, ainsi 
que Valkenier, des lettres patentes qui servirent de type à celles de 
Hesse-Hombourg et à plusieurs autres, concédant les mêmes avantages 
avec firanchise de quinze ans, et, pour eux et leurs descendants à perpé- 
tuité, leurs propres coutumes et le gouvernement ecclésiastique de leur 
discipline. Les résultats ne répondirent pas à ces faveurs : placées dans 
des terres peu fertiles, la plupart de ces colonies ne réussirent pas. Les 
Vaudois, installés d'abord à Aarheiligen et Nidda ne tardèrent pas, les 
uns à se diriger vers la Hollande, les autres à se fixer à Walldorf, où les 
rejoignirent bientôt ceux de fiusselheirh, Moerfelden et Keltersbachj 
émigrés successivement à Neuenhof et à Neu-Keltertbach, église sou- 
tenue par la Hollande (past. Deynaud) et à peu près abandonnée vers 
1711. La colonie deïTa/Wor/itrès restreinte au début (past. Papon), se 
fortifia par ces adjonctions, mais fut en proie à des dissensions intes- 
tines. Les subsides anglais ayant discontinué en 1804, la paroisse, 
quoique soutenue par des secours de la diaconie française de Francfort, 
a peine à se suffire ; le culte français a cessé en 1815. La colonie formée 
par les trois groupes de Rohrbach^ Wembach et Hahn (past. J. et D. 
Montoux), moins favorisée par le prince qui ne lui donna les terres 
qu'en fermage, a pourtant mieux réussi grâce au tissage et commerce 
des bas. Le culte a été célébré en français jusqu'à l'interdiction de la 
langue par le gouvernement (1821), défense maintenue par la seconde 
Gbambrehessoise, malgré le pétitionnement de 55 habitants contre cette 
violation de leurs privilèges. 

Quelques-unes de ces communautés isolées avaient cherché à se 
relier synodalement : le colloque vaudois à Francfort, 1699^ réunissait 
les délégués de Hombourg, Moerfelden, Aarheiligen, Pragela, Schaum- 
bourg et Wachtersbach ; celui de 1702 ceux de Dornholzhausen, 
Keltersbach, Rohrbach, Holzapfel, Waldenberg, Isembourg et Hazel- 
bom, petite colonie transitoire de Français et de Vaudois sur les terres 
de Nassau-Saarbruck (past. Romieu). Ces liens ont été peu consistants. 

Valkenier assistait aux délibérations. Il avait obtenu du comte Fer- 
dinand Maiimilien dTsenburg-Waechtersbach , pour des Pragelains 
venus par Doubhausen etNauheim, «le Livre des Droits», dix ans de 
franchises, juridiction et consistoire propres, élections des pasteurs et 
instituteurs, et des anciens par les chefs de famille sur liste triple pré- 
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parée par le consistoire (prem. pasteur^ J. Roman du Dauphiné), culte 
d'abord dans l'église de Spielberg, puis dans le temple construit à 
WcUdensberg à la suite d'une collecte de Barillon en Angleterre (1739); 
en 1800 l'allemand est introduit dans l'école; Tordre donné en 1811 
de ne plus chanter les psaumes français fait disparaître rapidement les 
derniers vestiges des anciennes traditions ; en 1815 le culte est allemand 
dans toutes ses parties, et à la médiatisation du comté, la Hesse supprime 
les droits de la colonie. 

Des privilèges identiques avaient été accordés par lecomt^ J. Philippe 
d'Isenburg-Budingen aux Réfugiés français dits « les conviés en Dieu » qui 
bâtirent Neu-henburg^ temple 1702, pasteur rétribué par les États-Géné- 
raux. En 1761, le troupeau s'opposa de force à* l'introduction du culte 
allemand, jetant la Bible luthérienne du haut de la chaire : en 1819, on 
se servait des deux langues ; l'allemand resta seul dix ans plus tard. U y 
a encore cent familles, à noms français, dans cette colonie de*2,500 âmes, 
qui est maintenant sous la suzeraineté de la Hesse (prem. pasteurs : 
Bermond de Saint^Fortunat en YivaraSs, Archer de Mens). Dans le 
comté dlsenburg- OyfeniocA, l'église wallonne française du premier 
Refuge qui avait recueilli le troupeau de Francfort (1608-1630), s'était 
reformée après la Révocation (past. Archer), fortifiée par une partie du 
troupeau de Domholzhausen. 



d. Wurtemberg. — Une violente opposition luthérienne s'éleva de prime 
abord contre toute admission des Yaudois : la faculté de théologie de 
Tubingue les déclarait entachés de calvinisme. Un comte de Neustadt 
voulant en recevoir à Gochsheim, le Conseil intime déclara que les pé- 
titionnaires étaient pour la plupart non Yaudois mais Réfugiés, qu'ils 
appauvriraient le pays et que Louis XIV exigerait leur expulsion. Ar- 
naud ne se découragea pas : collectant en Angleterre et en Hollande de 
quoi fournir à leurs premiers besoins, il obtenait l'envoi de Yalkenier ; 
celui-ci, après plusieurs mois de conférences, et aidé par l'exemple de la 
Hesse et des princes d*Ysenburg, persuadait au duc Eberhard-Louis de 
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signer des patentes semblables : (les franchises sont de dix ans, on au- 
torise les colloques, mais dans le pays) 27 sept. 1699. L'Angleterre 
s'engageait à continuer aux colonies le subside annuel qu'elle avait ac- 
cordé aux Eglises des Vallées, 555 1. s. ; on le répartissait entre trois de 
Hesse-Darmstadt et quatre de Wurtemberg, les quatre autres étant à la 
charge de la Hollande. 

On avait assigné aux colons des terres incultes des bailliages de 
Maulbronn et Léonberg : Durmenz ou Queyrca 1699, fondée par quatre 
artisans français avec annexes de Corres, Sengach et Schoeneberg ou 
les if ôriers où résidait le pasteur Henri Arnaud et où il est enterré 
dans le premier temple qu'eurent ces colonies, 509 âmes en 1702 ; 
Pinache (Wiemsheim) 1699. (p. Giraud) 461 âmes, annexe Serres; 
Luceme (Wurmberg) 1699 (Gyrus Ghion p. de Pont de Royan) 254 
times^Pérouse (Heimsheim) 1699,(p. Javel) 222 âmes; VîHar (Grand et 
Petit) 1700 (p. Dumas) 400 âmes, annexe Gochsheim et J)iefenbach; 
Mentoule (Nordhausen) 1700 (p. Guemar) la seule purement vaudoise ; 
* Neuhengstet ou Boursel (Simozheim) 1702 (p. Gonzalès); Palmbach^ 
temple 1725, et Untermuschelbach, temple 1794, formant une seule pa- 
roisse devenue badoise, 1806. Les sept principales envoyaient un pasteur 
et un ancien au Synode ou Assemblée générale, d'abord tous les trois ans, 
puis tous les cinq, qui nommait la Table, trois ecclésiastiques dont le 
modérateur et deux laïques, chargés de la direction des affaires colonia- 
les jusqu'à la réunion suivante, sous la surveillance suprême de la Dé- 
putation des Yaudois, collège de trois membres, appartenant au conseil 
d'Etat, au conseil ecclésiastique et au gouvernement. Le premier synode 
eut lieu le 12 septembre 1701 ; Arnaud, modérateur. Les délibérations, 
souvent orageuses, provoquèrent des recours aux synodes de Hollande 
et les plaintes du souverain sur cet appel à une autorité ecclésiastique 
étrangère. 

Le duc avait permis (11 nov. 1699) à 400 Français réfugiés depuis 
dix années en Suisse, d'avoir un culte, mais seulement en leur langue 
dans une maison particulière et sans cloches, à Canstadt. Des Yaudois 
s'y joignirent : en 1708 ils obtinrent de bâtir un temple ; diminués 
par le départ de trente familles (1732), ils étaient comptés comme , 
partie de la première classe synodale (1739) ainsi que Stuttgard et 
LouUbourg, liens confirmés à nouveau lors du synode de 1764. Les 
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Français avaient d'abord célébré à Stuttgard un culte privé dans la maison 
du grand veneur, baron de Neuenstein, époux d'une La Roche-Lange- 
rie; on le leur accorda officiellement avec choix du pasteur, 1724, mais 
en leur imposant plusieurs restrictions ; l'église devient annexe de Cons- 
tadt, 1744; union définitive 1773. Une partie du troupeau s'était trans- 
plantée à Ludwigsburg (1720), où ils construisirent un temple qui leur 
fut repris; cette communauté diminua rapidement. 

En 1805, le doyen luthérien de Stuttgard ordonna de célébrer partout 
le culte en allemand : sur les plaintes des Yaudois le duc défendit de rien 
innover, mais il supprimait la Députation chargée de leurs intérêts (1806), 
et rattachait les administrations locales à leurs bailliages respectifs ; ordre 
de tenir les registres de l'état civil en allemand, 1808. Le roi Guillaume P' 
offîre de payer les instituteurs, à condition qu'ils seront allemands ; les 
Yaudois refusent. Les Etats accordent en 1821 une subvention aux églises 
qui renonceront à leur droit de nommer les pasteurs et à leur culte firan- 
çais : ne pouvant triompher de la résistance générale, on essaie de traiter 
séparément avec chaque colonie. Depuis 1810 presque toutes avaient le 
culte dans les deux langues, sauf àBourset où le français fut seul jusqu'à 
1813 et dura jusqu'à 1827 ; dans les autres l'allemand occupa complète- 
ment la place en 1823. C'est l'année du dernier synode, le roi décrétant, 
de haute autorité, l'union des communautés réformées avec les luthé- 
riennes. Les Yaudois, encore près de 3,000, essayèrent en vain de lut- 
ter, demandant à conserver le français, la discipline, leurs ministres au 
moins jusqu'à leur mort. Sans écouter leurs instances on supprima Lu- 
cerne, Schoeneberg, Durmentz, Sengach et Gorres; bientôt on mit 
à la retraite les deux derniers pasteurs vaudois. Et cependant, à l'heure 
actuelle les souvenirs du passé ne sont pas éteints ; les noms restent en 
grande partie français et les vieillards n'ont pas tous renoncé, pour leur 
culte intime^ à la langue des ancêtres. Le troupeau de Louisbourg s'est 
incorporé à la paroisse allemande en 1824. Ganstadt et Stuttgard furent 
unies provisoirement à l'église luthérienne (1826) avec sacrements se- 
lon le rit réformé. En 1848, l'église de Stuttgard obtint enfin le rétablis- 
sement de son culte indépendant, en allemand, mais strictement calvi- 
niste, avec un service français par quinzaine. 

Le synode wiurtembergeois embrassait quelques églises créées dans le 
Margraviat de Baden Durlach par la Capitulation de Frédéric Magnus, 
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1689 : Pforzheim où se tinrent les synodes de 1704 et 1710 et qui, lorsque 
les pasteurs lui faisaient défaut, s'annexait à une des colonies wurtember- 
geoises ; ffilsbach, Welsch-Neureuth fondée par des habitants de Roche- 
platte, Prarustin et Pragela d'abord installés à Mûhlburg et Knielingen ; 
Friedrichsthalj 1740 ; cette dernière colonie surtout composée de Français 
ne fut régulièrement constituée que dix ans plus tard par Esale Âubry 
destitué pour avoir rebaptisé une catholique convertie, d'où une consulta- 
tion condamnatoire de six facultés de théologie. Les églises badoises 
n'ayant pas répondu à l'invitation du synode de 1759, on résolut de ne plus 
les y convier; sauf Pforzheim, qui dédia un nouveau temple en 1768 et 
ne s'incorpora à la paroisse allemande qu'en 1804, eUes étaient en pleine 
décroissance ainsi que les groupes français qui s'étaient dissimulés sous le 
nom de v^rallons à Reihen, Reilingm 1682, Friedrich^feld 1685 et Lau- 
genzell. Presque tous les colons, tant français que vaudois, avaient 
passé en Hesse et en Wurtemberg. Il en fut de môme pour les églises 
du comté de Solms-Braunfeld, surtout pour Grreifenthal, 1688 ; Daub- 
hausen durait encore en 1736. Dans le Nassau- Schaumbour g Holzap- 
fel devient, en 1688, le centre d'un groupe vaudois-dauphinois de 
115 âmes, construisant le village de Gharlottenbourg et rattaché au 
synode francfortois (p.Borel) ; annexé à Dornberg en 1766, avec cessation 
du culte firançais. 

L'église française de Buckebourg dans le Schaumbourg-Lippe, reliée 
au synode de Brunswick-Hanovre a été plutôt une aumônerie princière. 
Plusieurs souverains s'étaient attachés des pasteurs du Refuge; peu 
d'entre eux eurent des successeurs, si ce n'est à Dessau (Anhalt) où 
l'église fondée par Beausobre, comme chapelain de la princesse née 
Henr.-Catherine d'Orange (1686), ne cessa qu'en 1744 avec le ministère 
de Moïse Humbert. Dans le duché de Saxe-Hilâburghausen des réfugiés 
français, d'abord établis ailleurs (?), bâtirent le nouveau quartier de la 
capitale et, après une collecte en Angleterre (1717) construisirent un 
temple où ils s'unirent à la conmiunauté hollandaise. 



e. Palatinat. — En 1684 des Français fondaient à Friedrichsfeld une 
église (p. de Combles) violemment dissipée comme les Wallonnes par 
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rinvasion de 1688. Les horreurs de la guerre avaient à peine cessé c[ue 
déjà des membres de l'ancienne église de Mannheim essayaient de la 
reconstituer; des Réfugiés se joignaient à ce culte régulièrement repris 
en 1697. Aussitôt menacé par Louis XIY, l'électeur Ph. Guillaume ren- 
dit deux ordonnances (20 juillet 1698 et 29 avril 1699) « contre les 
Réfugiés qui se sont établis dans ses terres sous divers prétextes, comme 
s'ils étaient Suisses^ Piémontais, Lorrains ; lequel établissement étant 
contre le gré de la France, pourrait attirer de fâcheuses suites sur les 
habitants et le pays. » Il enjoignait aux magistrats de fedre sortir tous les 
Français réfugiés, de ne donner à Tavenir aucune retraite à d*autres, et 
(c attendu que les prédications françaises attirent ces réfugiés inutiles, 
et que les Français qui y sont établis depuis longtemps savent pour la 
plupart la langue allemande, S. A. déclare qu'elle ne veut plus souffrir 
de prédications françaises, ni permettre qu'on en établisse à nouveau. » 
L'église n'en continua pas moins; en 1703 elle est encore la seule dans 
le Palatinat. Les autres communautés avaient voulu suivre son exemple, 
mais les diC&cultés que leur suscita le Sénat ecclésiastique amenèrent, 
malgré un réveil trop court, l'extinction complète de Si. Lambert^ 
Oggersheim et Frisenheim. Après de longues démarches, le traité parti- 
culier conclu entre le roi de Prusse et l'électeur Palatin (1705) sous le 
nom de Déclaration de la Religion, leur assura quelques pasteurs et 
maîtres d'école : à Friedrichsfeld (J. Marion), mais l'église ne se sou- 
tint pas ; à Billigheim oii un même ministre desservait les paroisses 
réformée allemande et réformée wallonne; on finit par en élire qui 
ne pouvaient prêcher en français et l'église s'éteignit vers 1770. A 
Frankenthal l'Etat refusa de restituer le temple et de défrayer le 
pasteur, prétendant que le troupeau comprenait l'allemand : obtenant 
quatre services par an du second ministre de Mannheim (1732) ils virent 
confirmer leurs anciens privilèges par l'électeur (1744), et le Sénat 
rétribua enfin le pasteur Joly (1764). Les secours de Hollande maintin- 
rent l'église jusqu'au commencement de ce siècle. Heidelberg persista 
de même, privée de son droit d'élection de pasteurs et instituteurs, 
mais reconnue par le Sénat et soutenue par les Pays-Bas. Otterôerff, 
après être restée sans pasteur jusqu'en 1720, se releva alors sous le 
double ministère des Engelmann et s'éteignit bientôt après eux. Les 
synodes annuels cessèrent en 1736; la régie des biens ecclésiastiques 
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appartenait au gouvernement. Mannheim avait servi de centre à ces 
groupes constamment menacés et leur survécut à tous : en 1821 la 
communauté wallonne, réduite à 131 membres, renonce à son exis- 
tence propre et, après un dernier service solennel célébré en français, 
s'unit à la paroisse réformée allemande. 



f. Villes libres hanséatiques. — Brème. — Quelques prédications fran- 
çaises furent données en 1676 et 1678 dans l'ancienne église wallonne, 
par des professeurs au Gymnasium illustre, entre autres Janson de 
Rouen. Le sénat qui refusait en 1680 les immunités sollicitées pour les 
Réfugiés parle comte de Saint-Paul, leur accorde en 1684 une église et 
un pasteur (Duplessis) avec traitement de cent écus : ordonnant, à la 
nouvelle de la Révocation, une collecte et des prières publiques, il adresse 
des appels aux Réfugiés à Genève et en Hollande : a Vous pouvez les 
assurer que nous les recevrons comme véritables membres de Gbrist » 
(Lettre au P. Kom à Genève). Les colons, mal vus des artisans et in- 
dustriels; étaient encouragés par FEtat qui les exemptait de service mili- 
taire et d'impôts pendant quinze ans, leur conférant le droit de bour- 
geoisie sans frais. L*église, avec culte dans le temple de Saint Jean, 
eut deux pasteurs jusqu'en 1698 (Théremin, Icard); le. sénat s'en 
réserva la nomination, exigea Tusage de la confession de foi et du caté- 
chisme d'Heidelberg, et interdit toute excommunication. La colonie 
cessa avec ses immunités en 1700, Téglise se continuant jusqu'en 1748 
où les membres lui firent défaut. Le culte français, établi en 1769, 
comme exercice de langage ne s'y rattache point. 

Hambourg. L'église wallonne française se fortifia par l'arrivée de nom- 
breux fugitifs ; ils continuèrent à célébrer le culte dans Altona où la com- 
munauté française se sépara de la wallonne sous le pasteur Beausobre. 
A partir de 1744, le culte eut lieu dans les deux villes simultanément, 
sous le titre de communauté réformée française de Hambourg, avec des 
pasteurs communs jusqu'à la rupture du traité de réunion, par rescrit 
du roi de Danemarck (1761). Le service dans la ville libre se célébrait 
sous le protectorat du résident prussien. Cette église exerçait une grande 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LES ÉGLISES DU REFUGE. 88 

influence au dehors : elle se composait surtout de négociants, et con- 
tinue, avec culte français hebdomadaire, personnalité civile, indépen- 
dance administrative et ecclésiastique , mais ayant conservé peu de 
traces des familles du Refuge. 

Lubeck. La Vénérable Compagnie luthérienne répondit par un refus à 
l'admission demandée pour les Réfugiés par le Conseil de la bourgeoisie 
appuyé du Sénat : ce dernier passa outre, accordant droit de séjour et 
bientdt, après le blâme énergique formulé par l'électeur de Brandebourg 
contre les attaques des prédicateurs luthériens, culte français en dehors 
de la ville (p. Mousson). L'association des Réfugiés aux réformés allemands 
devint la source de difficultés sérieuses, interdiction par l'autorité des 
sesmons allemands, changements du lieu de culte, séparation et union 
à nouveau des deux communautés. En 1781 ^ l'allemand l'emporta 
définitivement et le service français fut supprimé dans cette église que 
les subsides hollandais avaient largement assistée. 

MecUembourg. Le duc Chrétien-Louis avait lancé en 1683 un appel 
aux protestants français, qui semble être resté sans réponse. Sous son 
successeur Frédéric-Guillaume (Déclaration du 20 octobre 1698) il s'en 
établit à Schwerin et Tamow, mais la seule église qui ait laissé des ^ 
traces durables est ButzoWy pasteurs Durand, Jean des Champs pen- 
dant vingt ans et son fils : au départ de ce dernier l'église parait s'être 
éteinte, 1739. 



g. Saxe électorale.— En se réfugiant dans un pays luthérien, sous un 
prince catholique, les réformés devaient s'attendre à rencontrer pour 
l'exercice de leur culte des difficultés presque insurmontables. Ils com- 
mencèrent à Dresde par un service privé, souvent interrompu, et même 
secret de 1689 à 1713, les réformés étant dépossédés en Saxe du droit de 
bourgeoisie et de propriété foncière (premier pasteur Daniel Roy). Leurs 
progrès furent lents; l'autorisation de célébrer baptêmes et mariages, à 
condition que les deux côtés fussent réformés, est de 1764 seulement. On 
adjoint un pasteur allemand au français en 1767 ; depuis 1814 il n'y a 
qu'un service français par mois dans cette église qui compte 1800 âmes» 
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deux pasteurs^ et relève directement du ministre des cultes, en se soute- 
nant par ses propres efforts. On n'y trouve presque plus de noms du 
Refuge quoiqu'elle en descende directement. À Leipzig les Réfugiés 
se contentèrent d'abord de réunions privées, avec communions à Halle; 
organisant leur église, (1700) ils obtinrent à prix d'or l'autorisation de 
se réunir dans l'Auerbachshof et d'élire quatre anciens (1702); enfin 
à cause des nombreux étrangers attirés par le commerce on permit les 
mariages et baptêmes (1704), mais avec renvoi du culte à YoUsmarsdorf 
à une demi-lieue de la ville où il rentrait en 1707 (pasteur Butini, 
Dumont de Grest). La construction d'une salle d'assemblée est de 1765. 
Les réformés allemands s'étant associés à l'église presque au début, on 
l'appela non française, mais simplement réformée; le service exclusive- 
ment français jusqu'en 1758 n'est plus qu'allemand depuis 1823. Les 
chefs de famille ayant aidé l'église par des sacrifices pécuniaires avaient 
seuls droit de vote, à partir de la classe des négociants d'après la cons- 
titution de 1766; celle de 1848 leur adjoint les principaux artisans: 
toutes les exclusions sont maintenant supprimées dans la commu- 
nauté. En cas d'appel elle avait décidé de recourir aux synodes wallons; 
Dresde en référait de préférence à Berlin dont elle reçut une subvention 
et ses premiers pasteurs. 

Du Gros avait vainement essayé de créer à Stœtteritz une colonie 
durable, 1688-1690. Après la paix de Ryswick Auguste le Fort comprit 
lui-même le bénéfice que rapporterait l'immigration des Français : 400 
voulurent s'établir à Torgau mais il ne sut pas vaincre en leur faveur 
la résistance de la municipalité (1708). En 1713, leur annonçant l'octroi 
du culte public réformé il s'efforça d'attirer à Meissen, Torgau et 
Oschag quelques-uns de ceux fixés dans le Brandebourg. Mais la tolé- 
rance venait trop tard; le roi de Prusse ne permit plus le départ de ses 
nouveaux sujets. 
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4. ÉTATS DU NORD 



Danemark. — Allié de Louis XIV et luthérien, Christian V cécjfi 
néanmoins aux instances de la reine Charlotte-Amélie, nièce de la 
princesse de Tarente ; après avoir donné (1681) une première déclara- 
tion promettant huit ans de franchise aux Réfugiés qui feraient élever 
leurs enfants dans la confession d'Augsbourg, il abrogea cette restriction 
dans redit du 5 janvier 1685, s'engageant à conserver aux militaires et 
aux nobles leurs grades et honneurs, et à allouer aux fondateurs de 
manuCeuitures des maisons, avances et privilèges. 

Les divers corps de métiers du Refuge sont représentés dans la colonie 
de Copenhague, où Ton trouve aussi deux libraires et trois médecins. 
Louis XrV, afin d'enlever à GuiUaume d'Orange le concours des hugue- 
nots, ayant permis de restituer la moitié de leurs revenus à ceux qui ser- 
viraient le Danemark, plusieurs officiers se rendirent dans le seul état 
où leur présence n'était pas considérée comme un crime envers leur roi: 
parmi eux le grand maréchal et commandant en chef des troupes da- 
noises La Rochefoucauld comte de Roye, les marquis de la Forest et de 
Bussière, les de Fontenay dont deux descendants devinrent amiraux. 
L'aumAnerie militaire française fut confiée au Pr. Brunier. La Reine re- 
cueillit douze <c confesseuses » qu'elle était parvenue à faire sortir des 
prisons et des couvents. Elle organisa et dota l'Eglise de Copenhague i^S^, 
communautés réformée française et réformée allemande, unies sans 
être confondues, un môme temple, 1689; 800 membres, 1731 ;deux pas- 
teurs pour chaque branche jusqu'en 1812, puis un : les deux premiers 
français furent Mesnard, min. de Saintes et la Placette. Ce dernier resta 
un quart de siècle et y « composa les excellents traités qui lui ont mérité le 
surnom du Nicole protestant etl'ont placé au premier rang des moralistes 
calvinistes » (Haag). De 1747 à 1772, les enfants nés de mariages mixtes 
durent être élevés dans le luthéranisme; on y renonça de crainte de 
voir s'éteindre la communauté, et l'on permit au contraire aux pasteurs 
réformés de bénir ces mariages quand l'épouse était de leur troupeau. Le 
service français est encore hebdomadaire, mais peu de familles du Refuge 
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sont représentées dans l'Eglise. Parmi les bienfaiteurs on cite Huguetan, 
fils du libraire de Lyon, grand commerçant en librairie en Hollande, ma- 
nufacturier et banquier en Danemark où il devint comte de Guldenstein 
et contribua à la création de Fridéricia. 

Le roi Frédéric IV désirant améliorer les terres presque incultes 
qui entouraient cette ville pour laquelle il avait de grands projets, 
attira en 1720 des Réfugiés fixés dans le Brandebourg, à Bergholz, 
Gramzow, Schwedt, Angermunde. Quelques-uns se dispersèrent en 
Seelande; vingt familles formèrent la colonie ; il leur donna des terres, 
vingt ans de franchises, un pasteur rétribué pendant dix ans et un 
juge élu par eux. Ces privilèges n'étaient attribués qu'à des familles 
réfugiées de planteurs et de cultivateurs dont les deux chefs étaient 
réformés, aussi a-t-on dit qu'à Fridéricia tout colon était réformé mais 
que tout réformé n'était pas colon. Les Réfugiés introduisirent avec un 
grand succès la culture du tabac et des pommes de terre ; par un accrois- 
sement très rare dans les communautés du Refuge, ils dépassaient, 
en 1797, cent familles et cinq cents membres, tenant beaucoup à se marier 
entre eux et à conserver leurs usages. Leur premier pasteur, Jean 
Martin, remplissait les fonctions de commissaire du roi; temple, 1736; 
nomination d'une Députation perpétuelle en cas de conflits, composée de 
deux magistrats, deux pasteurs delà ville et le maire, 1787 ; quatre ser- 
vices allemands par an, 1783 ; ils alternent avec le français à partir 
de 1814, et après la mort du pasteur Rieu sont seuls continués. L'église 
conserve l'indépendance que ses privilèges lui garantissent, sous la 
surveillance générale du ministère des cultes : elle subvient à ses dé- 
penses, maintient ses écoles, est administrée par un presbytère de six 
anciens et se compose en majeure partie de feunilles issues directement 
du Refuge. 

La colonie de Glucksburg n'a laissé que peu de traces de son exis- 
tence comme paroisse française. Altona ne suspendit point son culte 
lors de la scission avec Hambourg (1762) imposée par le roi. Quoique 
fort diminuée, la communauté se maintint (past. Merle, Gabain), et à la 
fusion avec la hollandaise-allemande (1831 ), elle conserva encore pendant 
quelque temps une prédication mensuelle en firançais. 
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Suède. Charles XI qui était intervenu 'auprès de Louis XTV pour 
empêcher, de par le traité de Westphalie, les dragonnades en Alsace, et 
avait autorisé une collecte en faveur des Réfugiés, se refusant néan- 
moins à leur octroyer un édit de tolérance, créa pour eux une église lu- 
thérienne française à Stockholm (past. Nicolas Bergius). Les Huguenots 
s'y rallièrent peu et suivirent plutôt le service français de la légation 
d'Angleterre, pasteurs Dubourdieu, puis d*Artis. Ce dernier après avoir 
organisé Téglise, environ 200 âmes en 1724, obtint au départ de l'am- 
bassadeur la liberté du culte public (1741); temple, 1752. La commu- 
nauté continue, avec service hebdomadaire sauf Tété. Les églises de 
Gothembourg et Wadstena n'eurent qu'une très courte durée. Sur la 
requête des Etats généraux, Charles XII permit l'établissement de pro- 
testants français en Poméranie (1698). 

C'est probablement à eux que remonte l'église fondée à Dantzicky 
(past. Lenfant 1701), ville libre sous la suzeraineté polonaise, et qui 
se perpétua encore quelque temps dans ce siècle sous la domination 
prussienne. 



Russie. — L'on a beaucoup exagéré, Voltaire entre autres, l'impor- 
tance du Refuge en Russie. L'électeur de Br^debourg avait recom- 
mandé les protestants français aux Czars : les lettres de Grftée du 
24 janvier 1689 autorisant leur venue, promirent de les recevoir dans le 
service de l'Etat, de les traiter avec douceur selon leur provenance, 
état et dignités, et de les laisser repartir à volonté. Cette Passe de la 
régente Sophie, quoique insérée dans le recueil des lois, semble n'avoir 
été suivie d'aucun effet. Le 16 avril 1702, Pierre-le Grand signait un 
manifeste pour le libre exercice des cultes à Moscou, afin que «le 
soin de son salut repose sur la responsabilité propre de chaque chré- 
tien. » Il avait surtout pour but de retenir les Hollandais et d'attirer 
les Suisses que Le Fort lui avait fait apprécier. Depuis 1616 les Hol- 
landais avaient constitué à Moscou une petite communauté, temple 
en bois 1639, en pierre 1684. Le Fort en fit partie, mais les registres 
commençant en 1695 ne renferment pas de noms de Réfugiés pour les 
années suivantes, quoique le pasteur Lénfant y ait prêché en 1698. Lors 
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du retour de Pierre II de la nouvelle à rancienne capitale, 1728 à 1732, 
le pasteur Dunant y transporta le culte français ; il s'intitulait ministre du 
Saint-Evangile de l'Eglise française réformée de Moscou et Saint-Pé- 
tersbourg. À partir de 1767 on organisa un service français mensuel 
pendant Thiver ; la communauté comptait 79 français en 1795. Desservie 
de 1816 à 1837 par un Yaudois, de 1837 à 1845 par M. Schor de Mont- 
béliard, l'Eglise réformée de Moscou célèbre le culte depuis 1846 alter- 
nativement en firançais et en allemand. 

A Saint-Pétersbourg l'église des « Réformés français ou se servant 
de 1^ langue française » se détacha de la communauté hollandaise en 
1723 : plusieurs noms allemands, surtout de diplomates, figurent sur 
la liste des membres, à cdté de ceux des généraux Goulon, Dubuisson, 
Dupré, Lobry ; des comte de Bonneville, major de La Font, ingénieur 
Marin, de Metz, chirurgiens de la flotte Millio, Grépin, Bruyn, Chenal ; 
des commerçants Bouzanquet, Brutel de la Rivière, Serre d'Orange, 
directeur de la fabrique des Gobelins, du fondeur Battray, de l'hor- 
loger Roquette de Bordeaux, du raffineur de la Mare. Presque tous 
les réfugiés français avaient séjourné d'abord à Berlin ou à Ham- 
bourg ; Lestocq qui devint comte et conseiller intime de Timpératrice 
Elisabeth, était le fils d'un chirurgien établi à Hanovre; la commu- 
nauté comprenait de nombreux Suisses et Genevois, et c'est de Genève 
même qu'arriva le premier pasteur Dunant. L'empereur qui venait 
de signer un nouveau manifeste de toléranôe, assista au premier 
baptême, celui de l'enfant du chirurgien en chef de la flotte Hovy 
(1724). Grâce aux subsides des églises de Francfort-sur-le-Mein et de 
Hanau, après s'être réunis chez le commerçant Pelloutier, on put ouvrir 
un lieu de culte (1727) ; le transport à Moscou et le départ de Dunant en- 
traînèrent une suspension de six ans ; les cent français s'unirent alors aux 
trois cents réformés allemands (1746 à 1760) avec culte alterné; l'exis- 
tence commune avec consistoire composé de deux anciens et de deux 
diacres de chaque communauté sous la présidence du pasteur (Risier, 
de Mulhouse) fut marquée par la construction du nouveau temple, due 
aux efforts du chirurgien Foussadier, d'Orléans (1747). Â la scission 
entre les deux troupeaux; l'Ukase de Catherine II, (11 mai 1778) décida 
que la propriété du temple resterait indivise avec priorité pour les 
Français; chaque troupeau eut son pasteur, appelé seulement pour les 
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questions ecclésiastiques mais alors avec voix prépondérante, dans ie 
Conseil pour les afiaires communes, composé de trois anciens par côté 
élus pour trois ans. En cas de conflit entre les membres de FEglise, le 
dernier ressort est attribué au Collège de justice, avec défense pour lui 
de s'immiscer dans ce qui serait purement ecclésiastique. Dans les temps 
modernes Téglise réformée n'a pas été rattachée au Consistoire général; 
c'est le ministre de Fintérieur qui confirme le choix des pasteurs, après 
un Colloquium doctum s*ils sont étrangers. Dans certains cas, ceux de 
divorce par exemple, la décision appartient à la Eeformirte sitzung^ 
composée du président du consistoire et de deux anciens luthériens unis 
au pasteur et à deux anciens réformés. 

U n'y a aucun lien officiel entre les diverses églises françaises de 
la Russie. Celle de Saint-Pétersbourg compte environ 520 membres 
dont les descendants de Gervais de Ganges, condanmé à mort en France 
au conmiencement du dix-huitième siècle. Les Mollevault, d'abord 
réfugiés à Hambourg, se fixèrent à Archangel et jouirent dans la 
paroisse luthérienne d'une grande autorité. L'église réformée allemande- 
firançaise d'Odessa qui eut pour premier pasteur Lobstein de Strasbourg, 
date de 1842; la colonie firançaise de Chabag sur le Dniester (1821) est 
originaire du canton de Yaud. 



5. ANGLETERRE 



Pour les calvinistes firançais des provinces maritimes la grande lie 
protestante était le lieu d'asile le plus facile à atteindre : la fondation 
d'églises nouvelles, même pendant la période relativement paisible, 
prouve que l'inmiigration directe n'y avait jamais cessé depuis les 
jours du premier Refuge : en 1672, érection à Londres de la chapelle 
de Castle-Street; 1675, de la Nouvelle-Savoie. L'ambassadeur Savile, 
par des instances redoublées, appelait la plus sérieuse attention de 
son gouvernement sur les avantages à retirer de l'expatriation volon- 
taire ou forcée des Huguenots. Il écrivait en 1679 : « Les protestants 
français appréhendent une violente persécution et sont prêts à se rendre 
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en Angleterre dans des proportions telles qu'il en résulterait un très 
grand bénéfice pour la nation, si vous le leur rendiez le moins du monde 
aisé par une naturalisation facile », et deux ans plus tard : « Si on avait 
passé l'hiver dernier un bill de naturalisation, il y en aurait à Theure 
actuelle au moins 50,000 en Angleterre. » L'Edit de Louis XIY per- 
mettant la conversion des en&nts de sept ans, leva les derniers scru- 
pules du Conseil, et le 28 juillet (v. s.) 1681, une proclamation de 
Charles II offrit aux immigrants des lettres de naturalisation sous le 
grand sceau sans frais, avec les privilèges et immunités « qui ne seront 
pas contraires aux lois » pour le libre exercice de leurs commerces et mé- 
tiers. On les plaçait sur le mémo pied que les nationaux pour les taxes et 
Tadmission dans les écoles; les prélats de Canterbury et Londres centra- 
lisaient les dons rendus nécessaires par leur pénurie extrême, arrivant 
par troupes presque chaque jour, « la plupart sans autres biens que 
leurs enfants » dit un pamphlet du temps; un seul ordre du Conseil en 
naturalisa 1154 (voir dans Agnew 25 de ces listes, 1681-1701). 

L'année même de la Révocation, Jacques II succédait à son frère. Sous 
la pression de l'opinion publique il accueillit les Réfugiés et promit une 
collecte : quand, après l'avoir retardée de plusieurs mois et défendu de 
la recommander du haut des chaires, il la vit néanmoins produire 
40,000 livres sterling, il déclara que les Réfugiés étant en général 
ennemis de la monarchie et de Tépiscopat, les secours ne seraient dis- 
tribués qu*à ceux qui, devenant membres de TEglise anglicane^ recevraient 
la communion de son propre chapelain. D'accord avec la politique de 
Louis XrV, il faisait brûler publiquement les Plaintes des protestants 
de Claude et encourageait la mission de Bonrepaux : en regard des 
cinq cent sept Réfugiés qu'on réussit à rapatrier, il en arrivait pourtant 
des milliers que la sympathie populaire, maintenue en éveil par l'oppo- 
sition royale, obligeait à recevoir, à naturaliser, à pourvoir de cinq 
temples de plus dans Londres, où ils peuplaient le quartier jusque-là 
désert de Spitalfields et la majeure partie de Soho. En 1687 on en 
secourait 15,500, dont 2,000 dans les ports de mer, 283 familles de 
gens de qualité, de science ou de commerce, 143 ministres; les autres 
tous artisans ou cultivateurs. Mais un élément nouveau allait en accroî- 
tre singulièrement l'importance. 

Dans la grande crise nationale de 1689, le râle des protestants français 
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est prépondérant. Ils ont contribué à diriger les esprits vers Guillaume 
d'Orange, et sur les 15,000 hommes de son armée d'invasion on compte 
2,250 fantassins Réfugiés. Schomberg les commande, employant ses der- 
nières forces à organiser l'expédition d'Irlande à laquelle participent la 
cavalerie de Ruvigny, les trois régiments de la Gaillemotte (plus tard de 
Belcastel}, de la Mellonière et de Gambon (plus tard de Marton), ainsi 
que les officiers accourus de la Suisse et du Brandebourg pour aider au 
triomphe du représentant de leur foi : Schomberg, la Gaillemotte, Louis 
de Bourbon-Malau2e meurent glorieusement à la bataille de la Boyne. 
Après la pacification, les régiments huguenots, y compris les dragons 
du marquis de Miremont, prirent part à toutes les campagnes des alliés 
jusqu'à la paix de Ryswick. 

Guillaume ni ne fut pas ingrat : en montant sur le trAne il institua 
une Commission chargée de s'enquérir des besoins des Réfugiés ; le 
25 avril 1689, une proclamation royale leur promit aide et secours dans 
leurs commerces et métiers afin que « l'existence dans ce pays puisse 
leur être confortable et &cile. » Il leur fit accorder un don annuel de 
17,200 livres sterling sur lequel on prélevait les traitements de cent 
pasteurs ; mais les Ghambres se refusant à y joindre pour tous la 
naturalisation, cette faveur ne put s'obtenir qu^individuellement, par 
lettre patentes royales et actes privés du Parlement. Il est certain 
que l'immigration française, après le premier élan charitable, éveilla 
plus de méfiance que de sympathie. On n'avait pas vu avec plaisir 
Guillaume, récompensant les services rendus, attribuer à des Réfugiés 
les grades les plus élevés dans l'armée, leur confier des missions diplo- 
matiques, nommer le fils de Schomberg duc de Leinster^ le dernier 
député général des Eglises, Henri de Ruvigny, vicomte puis comte 
de Gralway et baron de Pont-Arlington, et Gharles de la Rochefoucauld 
de Roye, comte de Lifford, titre qui passa à son fils. En 1699, malgré 
l'opposition du roi, un bill du Parlement expulsa tous les étrangers 
des armées anglaises. Les guerres de la reine Anne obligèrent à y 
réintégrer les Huguenots. Déjà en 1703, le marquis de Miremont 
avait conçu le dessein d'une descente en France pour appuyer le sou- 
lèvement desGévennes; les cadres des six régiments étaient dressés 
sous la direction générale deBelcastel, quand la soumission de Gavalier 
fit avorter le projet qu'il tenta vainement de reprendre Tannée suivante. 
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En 1707» trois régiments commandés par Nassau^ Sibourg et Blosset^ et 
de nombreux officiers huguenots figurent dans la guerre du Portugal ; 
parmi eux, trois Réfugiés de date récente, La Rochefoucauld, baron de 
Montendre et Ligonnier qui devinrent feld-maréchaux, et le colonel 
Cavalier, le chef camisard. 

En 1709, l'arrivée de près de 10,000 fugitifs du Palatinat nécessita 
la promulgation d'un bref royal ordonnant une collecte générale; 
plusieurs milliers furent transportés en Amérique. Le Parlement con- 
sentit alors à se relâcher de ses rigueurs, et accorda la naturalisation 
à tous les immigrants ayant reçu le sacrement dans une congré- 
gation protestante ou réformée du royaume; &veur temporaire, car 
le régime tory, après avoir essayé le rappel du Bill (1711), ce qui 
amena une naturalisation précipitée de plus de 2,000 Réfugiés, y 
réussit en 1713. Deux essais de le rétablir échouèrent en 1748 et 1751; 
on n'y parvint que sous le règne de Georges m, (1774), et encore à la 
condition de sept années de séjour antérieur, a Le refus de nous natu- 
raliser fait présumer en France qu'on ne veut plus de nous », écrivait 
en 1764 le pasteur Gauthier de Bristol, au moment où les religionnaires 
de Saintonge, Ângoumois, Périgord et Bordelais (60,000 protestants, 
10,000 familles) songeant à s'expatrier dans l'Amérique anglaise, sur 
l'initiative de Gibert, le déléguaient à cet effet à Londres : le peu 
d'empressement que mit le gouvernement à correspondre à ce désir, 
fit renoncer au projet; il se réduisit au départ de quelques &milles 
seulement. 

Après la mort du roi Guillaume, on avait apporté beaucoup moins 
de régularité au don annuel de 12,000 livres sterling représentant 
avec les 3,000 livres affectés au clergé les intérêts du reliquat 
des deux grandes collectes (1681 et 1688) et des offrandes accumulées 
de 1689 à 1695 : le capital, dépassant six millions de francs, avait 
été emprunté par l'Etat. En 1716, on secourait 5,000 personnes et 
7,000 en 1721. Les subsides diminuèrent alors graduellement jusqu'à 
la fin du siècle; en 1812, ils étaient de 1,200 livres sterling par an : du 
reste, presque toutes les traces des premières misères avaient alors 
disparu. U ne serait pas juste d'oublier les secours annuels accordés 
par l'Angleterre à certaines églises vaudoises du Wurtemberg et de la 
Hesse. De plus, lors de la mission de Duplan en faveur des fidèles du 
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Désert et du Sémmaire de Lausanne, il obtint la fixation d'un don annuel 
de cinq cents pièces d'or et la création d'un comité à Londres même 
(1744), où il s'établit et mourut. Les archevêques de Ganterbury, Wake, 
1716 à 1737, et Secker, 1756-1768, ont été infatigables dans leurs efforts 
en faveur des Réfugiés, des églises sous la Croix et des galériens dont 
vingt furent libérés par l'intercession de la reine ^^inne. 

Au sein même du Refuge on s'occupa de pourvoir aux besoins des 
indigents : un legs de Jacques de Gastigny fonda en 1708 « la Pro- 
vidence », qui se continue, dans des conditions grandioses, sous le 
bénéfice des lettres patentes de Guillaume (1718) créant la a Corpo- 
ration des gouverneurs et directeurs de l'hôpital pour les protestants 
français pauvres et leurs descendants résidents en Grande Bretagne. » 
L'école de diarité de filles de Westminster (1747) dure encore. C'est 
parmi les ouvriers réfugiés que se constituèrent les premières asso- 
ciations de secours mutuels ; elles portent la trace d'une confraternité 
provinciale se perpétuant dans l'exil (Société des Enfants de Nîmes, 
Société Normande de Bethnal-Green, durant jusqu'en 1863) et d'autant 
plus appréciée que l'hostilité des patrons et ouvriers indigènes s'était 
ouvertement déclarée contre a les soixante ou soixante-dix mille artisans 
venus de l'étranger avec des prix inférieurs et des méthodes perfec- 
tionnées. » Aussi les Réfugiés choisirent-ils plutôt, avec Londres, où ils 
86 groupèrent dans un même quartier, les villes qui possédaient depuis 
le seizième siècle des communautés wallonnes : Ganterbury comptait 
en 1694 jusqu'à mille métiers à tisser ; à Norwich ils rendirent un 
nouvel essor aux soieries, fabriquèrent à Wandsworth des chapeaux de 
feutre exportés jusqu'en Italie, à Ipswich des toiles fines et à voiles. 
H. de Portai fonda les moulins à papier à l'instar d'Ângoulême, Théve- 
nart introduisit l'étamage des glaces; Lauson, Marescot et Moneau pos- 
sédaient le secret de lustrer les étoffes et bientôt, au grand détriment de 
Lyon, l'Angleterre fournit à la consommation des taffetas noirs de 
Tétranger (voir les 16 brevets d'invention relevés par Agnew de 1681 
à 1727). Les cultivateurs ne vinrent qu'en nombre restreint, et passè- 
rent presque tous en Irlande ou en Amérique. 

De la part de la science anglaise, l'hospitalité fut large et sans arrière- 
pensée. Elle tint à honneur d'immatriculer les étudiants huguenots dans 
ses universités, et, suivant les traditions d'Edouard YI et de Granmer, 
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d'offirir les dignités d'Oxford et de Cambridge aux théologiens et aux 
professeurs proscrits. Le Collège royal des médecins en admit six^ dont 
trois de Montpellier (1686-1689). La Société Royale ouvrait ses rangs à 
Denis Papin, au mathématicien de Moivre, auteur de la Théorie des 
probabilités^ à Fhistorien David Durand, au physicien Désaguliers, à des 
Maizeaux qui formait le centre d'une élite littéraire, les Justel, de la 
Groze, Colomiës, Maittaire, Graverol et plusieurs ministres. Parmi les 
sommités du clergé du Refuge il suffira de rappeler Abbadie, Bertheau, 
Cappel, Daillon, de la Motte, Allix, de TAngle et six pasteurs Dubour- 
dieu. 

La plupart des registres des églises de province et de plusieurs de 
celles de Londres étant perdus, les renseignements ne peuvent qu^étre 
incomplets : quelques-unes ont duré sans doute plus longtemps que les 
dernières mentions qu'on en possède et qui proviennent surtout de la liste 
des secours de la reine Anne (1728). — Églises; on suit ici pour la pro- 
vince l'ordre alphabétique : Bamstapley 1703, très petite conmiunauté dont 
les traces disparaissent vers 1730 (pasteurs Contre, Villette). Bideford^ 
1686-1760, surtout des manufacturiers [(Romans). Bristol, 1687-1814, 
rit anglican^ au début deux pasteurs de Guyenne^ Descairac de Ber- 
gerac, et Tinel de Villeneuve; temple, 1726; colonie importante, surtout 
de marins, réduite à soixante à la fin du dix-huitième siècle. Canter- 
bwry, l'ancienne église wallonne-firançaise de 1561 ; très prospère au 
dix-septième siècle, elle comptait (1665) 126 maîtres tisserands 
et 1,300 ouvriers auxquels le roi accorda une charte corporative (1676), 
déclina au dix-huitième siècle par des transferts à Londres, mais dure 
encore avec une rente de 2,000 livres sterling, une vingtaine de 
membres et un service en français dans la crypte de la cathédrale; 
(principaux ministres depuis la Révocation, Trouillat, Le Bailly, Car- 
tault). Il y eut deux dissidences, Tune de 1651 à 1654 ; l'autre de 300 
membres de 1709 à 1745, à Malt-House sous le nom d'Eglise conformiste. 
Colchester^ colonie hollandaise avec un culte français vers 1691. Dart- 
moiUhy 1692, surtout des marins, non conformiste, dernière mention 
1748, (Forestier, Maillard). Douvres, 1646, dernière mention 1720, (Cam- 
predon). Exeter, 1686 ; d. m. 1728, ouvriers en tapisseries genre Gobelins 
(Majendie). Favershanij église peu importante, d. m. 1706 (Greby, Raoul). 
Harmehy une seule mention, Lazany ministre, 1686. Norwich, l'ancienne 
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église wallonne-firançaise de 1564-1833; à l'extinction les fonds ont passé 
à l'hôpital firançais de Londres. Plymouthf vers 1690, église conformiste 
(de Bouchet, Bordier), se fusionnant en 1778 avec/S'^oneAottS6(deHaure^ 
Fauriel), éteinte en 1818. Bye^ l'ancienne église de 1572; dernière 
mention 1728. Sandtoft, 1633-1685, service hollandais-français alterné. 
Southampton, l'ancienne église wallonne-française de 1567, très aug- 
mentée après la Révocation, H. de Ruvigny formant le centre d'une 
société de Réfugiés de distinction ; conformiste depuis 1712, sous l'évéque 
de Winchester, vit encore de ses propres revenus (Gougot, Duval^ Bar- 
nouin). Ihomey-Abbey^ 1652-1727, communauté hollandaise-fran- 
çaise (Ez. Daunois, Jambelin, Gairon, Lesueur), dans laquelle s'étaient 
fusionnés les restes de l'église de Whùtlesêy. Thorpe le Soken, 1683, 
d'abord à Beaumont; fermée peu après 1726 a faute de membres» 
(Severin, Mestayer). 

Londres f église et chapelles par ordre de date : 1. Eglise waUonne^ 
Threadneedle Street, fondée en 1550 pour le culte exclusivement 
français, rebâtie en 1667 ; c'est là que les Réfugiés nouveaux catho- 
liques a reconnaissaient « leur faute. Dans une séance de mai 1687, 
le consistoire en admit 497 à la paix de l'Eglise. Transfert à Saint- 
Martin-le-Grand, 1840 (Prédications de Saurin, 1701-1706). 2. Somerset- 
Bouse Çhapelj 1653-1777, rit calviniste jusqu'en 1712 (Jean d'Espagne, 
d'abord ministre du duc de Soubize, puis à Durhamhouse). 3. La 
grande Savoye, dans le Strand, 1661, rit anglican^ église fréquentée 
par l'aristocratie anglaise (de la Mothe, Severin, Âbbadie, L. Saurin) 
se fusionne avec les Grecs (1731)* 4. Castle Street Chapel, 1672- 
1760, bâtie par l'Etat. 5. La petite Savoye ou Spring-Garden Chap.^ 
1775, sert aussi à la Grande Savoie, se fusionne avec les Grecs (1755). 
6. Martin* s lane Chap.^ inaugurée en 1701 après trois déplacements 
du troupeau Jewin Street, 1686, Brewer's Hall, 1691, Buckingham 
House, 1693; union pastorale avec la Savoie (1720), fusion avec (1) en 
1751 mais persistance jusqu'en 1762. 7. Temple de P Hôpital, 1687; 
en 1742, érection de l'Eglise Neuve annexée à (1) et s'y fusionnant 
vers 1810. 8. Saint Jean, 1687, d'abord deux pasteurs, de Joux et La 
Mothe; incorporée à (1) en 1823. 9. Hungerford^ 1687, fusionnée avec 
(4), a dû s'appeler aussi l'Eglise du Marché. 10. Leicester Fields Chap., 
1688-1783 ; lettres patentes de 1689 en faveur de la congrégation réunie 
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depuis un an à Glass-House St.» fusion en 1776 avec la suivante. 

11. La Patente ou le Temple de Soho, fondée ainsi que (iO) et (12) par 
les lettres patentes de 1689, non conformiste, avec dix ministres en 
commun avec (12) mais Consistoires séparés; nouveau temple en 1694; 
fusion avec (20), en 1770. 12. La nouvelle Patente aux Spitalfields, 
quatre changements dont un à Cmptn Street; incorporée, 1786, à (1). 

12. SwalloW'Street Chapel, 1690-1710, rit anglican. 14. Le Taber- 
nacle, 1690-1719, fusion avec (10). 15. Le Quatre, 1690; rit anglican, 
origine et destinée incertaines. 16. L' Artillerie, 1691, d'abord à la 
chap. de Petticoat lane, église nouvelle 1766, fuàion 1786, dans (1). 
17. Crispin Street, 1693. Le temple passe en 1717 au troupeau de la 
Nouvelle Patente, mais l'Eglise semble s'être ensuite reconstituée et 
avoir duré jusqu'en 1732. 18. La Pyramide, d'abord 1696 Weldhouse, 
puis 1701 sous le nom du Petit-Charenton, à Nev^rt-Market, en 1706 
La Tremblade ou la Pyramide dans West St.; dernière mention 1743, 
peut-être fusionnée avec (21). 19. Perle Street-Chapel, 1697, dissidence 
du pasteur Laborier; en 1710, fusion avec (17). 20. Chapelle royale 
jSamt-JameSj 1699, service firançais célébré dans la chapelle du Palais 
par Ménard, de Gharenton, devenu aumônier de Guillaume III, der- 
nière mention 1782. 21. Les Grecs, 1700, dans le quartier de Soho; 
maintenant à Bloomsbury sous le nom de Saint-Jean, dit La Savoye. 
22. Ryder's Court Chap., 1700-1750. 23. Wheeler 5^, rit anglican. 
24. Pest'house Chap., Saint-Luke's parish, 1706, transitoire. 25. 
Blackfriars, Chap., 1710-1718. 26. Bell Lane Chap., 1711-1718, très 
petite communauté. 27. Berwick Chap., 1720-1788, sans doute la trans- 
plantation d'une église d'abord constituée ailleurs. 28. Swanfields, 1721- 
1735, paroisse pauvre. De plus, dans le voisinage immédiat de Lon- 
dres : Wandsworth, de 1573 à la fin du dix-huitième siècle. Marylebone 
Chap., 1656, dernière mention 1732. Oreenwich, 1686, fondée par le 
vieux marquis de Ruvigny qui y mourut; dernière mention 1718. 
Eammersmith, mentionnée en 1701 et 1706. Chelsea, trois paroisses 
au commencement du dix-huitième siècle, l'une au moins jusqu'en 1729. 
Islington, mentionnée en 1718. Hoxton, registre de 1748 à 1783 (Jac- 
ques Bourdillon, seul pasteur). 

Les nombreuses églises de la capitale n'avaient entre elles que 
des relations occasionnelles ; séparées par le rit, elles ne possédaient 
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aucun lien général. Les lettres patentes de 1689, « sous le grand sceau 
d'Angleterre » accordaient à dix pasteurs et à leurs successeurs le droit 
de s'établir à Londres « en forme de corporation ou corps politique 
sous le nom des <« Ministres français de la congrégation française des 
protestants étrangers, dans ou près de la ville de Londres et environs, 
de la fondation du roi Jacques II ; » ils pouvaient posséder et b&tir, 
et pourvoir aux vacances. Ces ministres paraissent avoir desservi les 
deux Patentes et quelques chapelles secondaires, restant indépendants 
du Consistoire de Threadneedle Street. En 1694, il y a union entre 
Leicesterfields, l'Artillery et Saint-Jean Shoreditch^ltrois consistoires éli- 
sant deux pasteurs ; de même entre Martin's Lane, Hungerford^ Sv^allow 
Street et Berwick Street. Déterminer les ministres affectés à chaque 
église est impossible; plusieurs alternaient leurs prédications. C'est du 
Consistoire de la Savoie que part (1707) la condamnation prononcée 
contre les prophètes cévenols Marion, Cavalier et Fage, lue du haut 
de toutes les chaires dans les églises françaises du royaume et d'autant 
plus nécessaire que le peuple anglais menaçait d'étendre sur l'ensemble 
des Réfugiés l'impression f&cheuse produite par ces manifestations. Enfin 
en 1720 toutes les églises françaises de Londres se constituent en assem- 
blée a pour la paix et pour l'ordre dans notre Refuge, » Louis Saurin^ 
modérateur, Holse Pujolas secrétaire : Threadneedle Street et la Savoye 
enverront chacune deux pasteurs et quatre anciens; la chapelle Saint- 
James n'ayant pas d'anciens^ députera deux pasteurs; les 13 autres 
chacune un pasteur et deux anciens. L'article 8 a soin d'ajouter que les 
décisions de l'assemblée ne seront que consultatives, sauf dans le cas 
d'un recours exprès des consistoires 1 son arbitrage; on peut aussi lui 
faire appel dans les suspensions de la Cène. On constate qu'il y a eu des 
séances en 1744, 1761, 1786 et 1789. 

En 1700 Londres avec ses environs comptait de trente à trente-cinq 
églises florissantes, vingt en 1732. Lors du premier jubilé de la Révo- 
cation, neuf de plus étaient fermées, plusieurs autres allaient s'éteindre. 
Depuis ^longtemps le rit anglican les avait presque toutes envahies, 
les pasteurs manquaient pour remplir les vides et les fils des ministres 
réformés suivant le courant général, et à l'exemple de ceux de P. du 
Moulin^ occupaient des cures dans l'Eglise nationale. L'assimilation 
des classes aisées s'est effectuée en Angleterre plus rapidement que 
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partout ailleurs et n*a pas attendu les guerres de l'empire. Dans les 
premières années du dix-huitième siècle on publiait à Londres de 
nombreux récits des soufiErances et de la fiiite des protestants, mais 
déjà en 1709 le Consistoire de la Savoie refusait de s'unir aux ins- 
tances du marquis de Duquesne et en 1735 le sermon annuel <c sur 
les bords du fleuve » dépeint la terre d'exil sous les plus attrayantes 
couleurs. Un des derniers Réfugiés est le pasteur du désert Gibert (1771 ), 
mort à Guemesey (1817). Deux églises, renouvelées toutes deux, con- 
servent à Londres les traditions et les chartes de TancioBne commu- 
nauté calviniste wallonne de Threedneedle-Street et de celle conformiste 
de la Savoie. 

Les Réfugiés se sont alliés avec les familles anglaises dans de telles 
proportions qu'on en retrouve la descendance directe dans tous les 
rangs de la nation et jusque sur le trône par Sophie Dorothée, épouse 
de Georges P' et petite-fille du marquis d'Olbreuse. Trois pairies 
anglaises appartiennent aux familles des Labouchère, Lefèvre et 
Romilly ; les Glancarty remontent au seigneur de la Tranche, réfugié au 
temps de Charles IX, les comtes de Radnor aux premières émigrations 
wallonnes. 

Ecosse : — Jacques YI autorisa les protestants français à résider à 
Edimbourg (1586). Joachim du Moulin, banni de Paris, fut de ceux qui 
en profitèrent pendant quelque temps. Il n'y a cependant pas trace 
d'Eglise régulièrement constituée avant la Révocation ; trois pasteurs 
alors s'y succédèrent, les Dupont, père, fils et petit-fils, à la tète d'un 
troupeau commerçant et ouvrier qui habitait le quartier désigné sous 
le nom de Picardie. 

Irlande. — Le Parlement, pour encourager l'immigration protes- 
tante, promulguait en 1662 une loi confirmée dix ans plus tard, et 
promettait en 1674 la naturalisation etl'admisûon gratuite dans les 
corporations. Le Mémoire publié par ordre du vice-roi, duc d'Ormond, 
permet le libre exercice, aux frais de ceux qui persévéreront dans le rit 
calviniste, mais défrayé pour ceux qui se rallieront à l'église anglicane. 
Un nouveau bill (1692) abroge le serment dit de Suprématie exigé des 
colons, et leur assure le libre exercice dans l'Ile entière. Des milliers 
de huguenots profitèrent de ces avantages de beaucoup supérieurs à 
ceux que leur offrait l'Angleterre, et un grand nombre d'officiers licen- 
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ciés formèrent des colonies militaires où l'esprit et la culture française 
se conservèrent pendant tout le dix-huitième siècle. Â Pontarlington 
Ruvigny construisit 100 maisons et réunit 130 familles distinguées 
(dont celle de Bostaquet), avec église et écoles florissantes: dans ce 
lieu privilégié où les châtaigniers et les espaliers rappelaient la France, 
les émigrés de la Révolution rejoignirent en 1793 ceux de la Révocation 
de redit de Nantes. Le culte aux frais de l'Etat dura de 1694 à 1816. La 
colonie du même genre fondée à Youghal en 1697 ne parait pas s'être 
constituée en église. 

Après Tacte du Parlement pour l'encouragement des fabriques de 
toile en Irlande, Guillaume m établit à Lisbum le réfugié Grommelin 
de Saint-Quentin, comme directeur d'une manufacture royale avec mille 
métiers et toute une colonie de tisserands : l'égUse a duré jusqu'en 1798. 
Les colons de Waterford confectionnaient aussi des toiles ; ils eurent 
service firançais dans l'abbaye, de 1693 à 1829. H s'en établit à Kilkenny, 
Carlaw, mais surtout à Cork où le troupeau du pasteur Fontaine com- 
prenait les Ârdoin, Gazalette, la Millière, Gossart et reçut (1715) une 
adjonction nouvelle; l'église, avec quelques interruptions, dura de 
1695 à 1813. A Dublin un culte anglican se célébrait en français dans 
la cathédrale de 1664 à 1816. Deux troupeaux, demeurés strictement 
calvinistes, se réunissaient à Peter street et à Lucas-Lane; le culte a 
cessé depuis longtemps mais les consistoires et le fonds charitable se 
perpétuent. La dernière émigration languedocienne de 1751 se porta 
vers l'Irlande; il y avait alors dans File, comme descendants de Réfu- 
giés, deux généraux, six colonels, cinq majors, vingt-quatre capitaines ; 
dans l'église nationale im évèque, trois doyens, trentre-trois ministres 
et encore dix-neuf pasteurs d'églises françaises; à Dublin 1,763 per- 
sonnes exerçant des professions diverses. 
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6. AMÉRIQUE DU NORD 



D'Angleterre et de Hollande des milliers de Réfugiés ne tardèrent 
pas à se rendre dans les colonies du nouveau monde où un vaste champ 
d'activité s'ouvrait devant eux : il en vint directement de La Rochelle, 
mais peu, vu le danger des croisières (Voir Elie Neau). Etat de New- 
York : En 1677 des huguenots arrivant de Mannheim avec le calaisien 
Hazbrouck à leur tête fondaient la colonie de New-Paltz, où ils trou- 
vaient déjà quelques Français ; après traité conclu avec les Indiens, les 
chefs de famille élisaient un conâeil « la Douzaine » et érigeaient un 
temple de bois pour la congrégation dite Eglise protestante wallonne 
(premier pasteur Pierre Daillé qu'on retrouve à la création de la plupart 
de ces communautés). De 1709 à 1730 le hollandais finit par se substi- 
tuer au français. Â la cession définitive du territoire à l'Angleterre 
(1674), New-Amsterdam avait été rebaptisée New-York: plusieurs des 
Réfugiés qui s'y rendirent venaient des colonies françaises de Saint- 
Christophe et de la Martinique où l'édit de Révocation les avaient atteints 
comme dans la mère-patrie. La seconde paroisse qu'ils fondèrent (1688) 
se fusionna avec l'ancienne (1692) et cette église, comptant deux cents 
familles en 1695, servit de centre aux colons dispersés dans les envi- 
rons. La naturalisation fut accordée en 1703 ; le temple du Saint-Esprit 
fut bâti Tannée suivante : le culte est encore célébré en français mais 
depuis 1806 selon le rit anglican (ministres Daillé, Peiret, Laborie, Rou). 
En 1688, des Huguenots achetèrent 6,000 acres sur Long-Island et y 
construisirent iVew-JîocAe//ô; temple en 1692 ; (premiers pasteurs, Bon- 
repos, Bondet) : Une seconde communauté s'y forma en 1709 avec le rit 
épiscopal ; les deux se maintinrent de concert presque jusqu'à la guerre 
de l'Indépendance. 



Dans l'Etat de Rhode-Island des Français, dont P. Ayrault d'Angers^ 
les Bemon de la Rochelle, Le Breton, Le Moine, achetèrent des terrains 
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près de la baie de Narragansett, à Rochester ou Kingstown, appelée 
transitoirement French-town (past. Ez. Carré); la colonie comptait 
environ cent membres, les derniers la quittèrent vers 1711. Le Réfugié 
Maturin Ballon, père de toute une dynastie de pasteurs et ancêtre du 
côté maternel du président Garfield, avait établi une petite église à 
Cumbcrland; on continua à y prêcher jusqu'à la Révolution, à la fin en 
anglais. 



L'Etat de Massachussets accorda aux Réfugiés 12,000 acres pour la 
fondation à' Oxford (1686) d'où ils se transplantèrent avec leur ministre 
Daillé (1696) à Boston : cette église, fondée également en 1686, cessa 
à la mort de son second pasteur^ Lemercier; il l'avait desservie de 1716 
à 1746. — Quelques centaines de huguenote, quittant l'Angleterre à 
Tavènement de Jacques II, passaient en Pensylvanie et dans le Ma* 
ryland (naturalisations] accordées depuis 1666), mais sans y former 
d'églises durables. 



En 1671 la naturalisation des étrangers fut permise en Virginie. 
Guillaume III y dirigea des Huguenots qui l'avaient accompagné en 
Angleterre (1690); ils furent rejoints en 1699 par trois cents familles 
sauvées de France, en 1700-1701 par trois cents autres avec leur pasteur 
Claude de Richebourg. Ils y créèrent Mannikin-Toum, dite paroisse 
du roi Guillaume, constituée en commune distincte avec sept années 
d'exemption d'impôts, à la charge d'entretenir leur ministre, mais ils 
n'y restèrent qu'en petit nombre, se portant bientôt vers la Caroline 
du Sud où les attirait un climat favorable aux cultures languedociennes. 
Plus d'un millier d'immigrants vinrent en Caroline par la voie de Hol- 
lande, 600 par l'Angleterre (1687) : c'était le vrai <f home of the Hu- 
guenots » ; ils obtinrent la naturalisation en 1697. Us s'établirent à 
Charlestown, surtout des Picards (pasteur Elie Prioleau), avec annexe 
à Orange Quarter; à Strawberry Ferry avec culte distinct ; à Santee 
où cent familles, s'unissant à celles d'Orange Quarter (1705) construis 
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sirent James-loum (pasteur Pierre Robert). — Louis XIV ne voyait 
pas avec indifférence la réussite des colonies huguenotes : le gouverneur 
du Canada, projetant, de s'emparer de la Nouvelle Angleterre (1689) 
recevait pour instructions de respecter les catholiques, et de renvoyer 
en France les réfugiés protestants, mais Tattaque de Schenectady ne 
fut suivie d'aucun résultat. Les Huguenots cependant n'oubliaient pas 
la patrie; même après la désillusion de Ryswick, ils se berçaient d'un 
espoir de conserver quelques liens avec elle et 400 familles émigrées 
en Caroline sollicitèrent Tautorisation de s'établir dans la Louisiane, 
« avec la liberté de conscience. » La réponse de Pontchartrain, que 
le roi ne les avait pas expulsés de ses états d'Europe pour les mettre à 
même de constituer une République sur ses terres d'Amérique, les décida 
à se consacrer tout entiers à la colonisation. 

En 1710 trois mille réfugiés duPalatinatfiirent transportés àNew-York 
et en Pensylvanie aux frais de la reine Anne; en 1733 il vint quelques 
familles de la Suisse romande^ en 1764 cent-trente-huit réformés fon- 
daient IsLlSouvelle-Bordeaux. Les 16,000 protestants étrangers fixés dans 
la Caroline en 1782 étaient, pour la majeure partie, d'origine huguenote. 
Aussi leur influence y fut-elle grande : ils avaient contribué à la défense 
de Charlestown dans la guerre de Sept- Ans ; ils participèrent vaillam- 
ment à la guerre de l'Indépendance, et des sept présidents du Congrès 
de Philadelphie, le prepier de tous, Henri Laurens, et deux autres, 
Jay et Boudinot, sont descendants de Réfugiés. Leurs noms se retrou- 
vent à tous les postes du danger et de l'honneur : les deux Laurens et 
Jay représentent les Etats-Unis auprès de Louis XYI, et on ne saurait 
oublier non plus les familles des Bayard, Grervais, Marion^ Manigault ; 
les libéralités de ce dernier rivalisent avec celles des Gendron et Mazicq 
(de Rhé). C'est dans la Caroline du Sud que leur influence agricole et 
industrielle s'est surtout manifestée: défrichement de terres, planta- 
tions de vignes, oliviers, mûriers, fermes modèles; maisons de com- 
merce, fabriques de droguets, de toiles, de soieries. Si l'influence litté- 
raire a été moindre, on doit pourtant constater les progrès de l'instruc- 
tion publique, et la fondation du plus ancien collège par un petit-fils 
des huguenots, Baudouin. 

A rbeure actuelle il y a des descendants de Réfugiés dans tous les 
états de l'Union, principalement dans le New-York, le Maryland, la 
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Virginie et les GarolineSy quoique l'altération des noms empêche parfois 
de reconnaître Forigine. La seule Eglise qui ait conservé dans leur pureté 
primitive la liturgie calviniste et la langue firançaise est celle de Gbar- 
lestown. 
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ÉTAT ACTUEL 



Comme résumé de cette étude, après avoir recomiu la grande et salu- 
taire influence exercée dans tous les pays protestants par les Réfugiés, 
et la place qu*y occupent encore leurs descendants, nous constatons 
qu'il reste fort peu de leurs Eglises auxquelles il sera possible de célé- 
brer prochainement le second jubilé de la Révocation. Sur les dix-sept 
églises dites wallonnes de Hollande, deux seulement, Amhem et ZwoUe, 
datent de la Révocation, quoique toutes lui doivent leur développe* 
ment et leur consolidation au dix-septième siècle. En Angleterre une 
des deux de Londres est, ainsi que celles de Canterbury et de Sou- 
thampton, d*origine wallonne. En Amérique, New-York est conformiste 
et Gharlestown conserve seule sa forme huguenote. En Suisse, Bàle 
représente le premier Refuge^ Berne, Zurich, et Saint-Gall le second. 
Dans toutes ces communautés, le culte se célèbre en français; il en est de 
même à Copenhague ainsi que dans les églises datant du dix-huitième 
siècle, de Stockholm et de Saint-Pétersbourg. En Allemagne, Francfort et 
Hanau du premier Refuge, Friedrichsdorf,Dornholzhausen et Hambourg 
du second, sont restées entièrement françaises. Il y a culte mensuel, 
comme tradition du passé à Emden, Berlin , Kœnigsberg, Dresde, Stutgard. 
Quinze églises en Prusse, Bayreuth et Erlangen en Bavière, Walldorf et 
Rohrbach en Hesse, Leipzig en Saxe, Fridericia en Danemark ont gardé 
leur caractère et leur constitution spéciale et presque toutes leur appellation 
de françaises, mais en célébrant le culte en allemand. Les colonies agri- 
coles de la Hesse et du Wurtemberg sont demeurées calvinistes ou vau- 
doises d*esprit, quoique fusionnées pour la forme exiérieure. Partout 
enfin c'est avec émotion et respect que Ton se souvient encore de ceux 
qui, selon les paroles de Calvin, aimèrent mieux a être privés un petit 
temps du pays de leur naissance que d'être bannis à jamais de cet 
héritage immortel auquel nous sommes appelés. » 
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Enkbuysen, 42. 
Erlangeo, 73, 109. 
Eschery, 6. 
Estaires, 10. 
Ezeter, 109. 
Eysden, 42. 

Faversham, 24, M, 
Flessingue, 16. 
Floride, 9. 
Fort-Garoline, 9. 

Francfort-s.-M., 8, 9, 12, 20, 60, 10». 
Francfort-s.-O., 62, 64, 68. 
Franequer, 41. 
Frankenthal, 9, 22, 86. 
French-Towo, 106. 
Friderlcia, 91, 109. 
Friedrichsdorf, 79, 109. 
Friedrichsfeld (B.), 85. 
Friedrichsfeld (H.), 79. 
Friedrichsfeld (P.), 85, 86. 
Friedrichshausen, 79. 
Friedrichsthal (H.), 79. 
Friedrichsihal (W.), 85. 
Frisenbeim, 22, 86. 
Fumes, 16, 43. 
Furlh, 74. 

Gand, 10, 11, 15, 16. 

Genève, 4, 13, 25, 46, 47, 49, 87, 58. 

Gethsémanô, 78. 

Glastonbnry, 8. 

Glucksburg, 92. 

Goerlingen, 7. 

Goes, 17. 

Gorcum, 42. 

Gouda, 18. 

Grambzow, 69, 72. 

Grave, 38, 41. 

Greenwlch, 101. 

Greifenihal, 85. 

Groede, 17. 

Groningue, 17, 42, 44. 

Guernesey, 14. 

Gumbiunen, 71. 

Hahn, 81. 

Haiberstadt, 62, 65, 70. 

Halle, 68. 

Hambourg, 12, 19, 87, 109. 

Hameln, 75. 

Hamm, 70. 
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Hammelspring, 70. 
Hammersmith, iOl. 
Hanan, 21, 22, 79, 109. 
Hanovre, 75. 
Harderwyck, 38, 41. 
Hailem, 16, 35, 37, 40, 44. 
Harlem (Amérique), 24. 
Hariingne, 41. 
Harwich, 99. 
Hattem, 41. 

Haye (U), 16, 86, 89, 44. 
Haxelborn, 81. 
Heidelberg, 11, 12, 20, 86. 
Hervé, 18. 
Hesdin, 10. 

Hbsse, 4, 76 à 82, 109. 

H. GA88EL (Colonies agricoles), 78. 

H. Darmstadi» (Colonies agricoles), 80. 

Hensden, 18. 

Hildburghansen, 85. 

Hodiacoart, 18. 

Hofgeismar, 78. 

Hollande, 16 à 19, 35 à 46. 

HoUapfel, 81, 85. 

Hombonrg, 79. 

Hondschote, 10. 

Hoom, 42. 

HOXtOD, 101. 

Hulst, 18. 

Ile Saint-Martin, 18. 
Insterboorg, 71. 
Isendyke, 18. 
Islington, 101. 

Jamestown, 107. 
Jersey, 14. 

Karlsdorf, 78. 
Kelse, 78. 
Keltersbach, 81. 
Kilkenny, 104. 
Kœpenick, 69. 
Kœnigsberg, 69, 72, 109. 

La Brille, 18. 
La Celle, 10. 
Lausanne, 50, 55, 57. 
Leerdam, 42. 
Leipzig, 89, 109. 
Lens de Saint-Paul, 10. 
Lewarde, 18, 44. 
Leyde, 16, 36, 44, 45. 



Liège, 11, 15. . 

fille, 10, 11, 15, 42. 

lillo, 18. 

limboorg, 11, 15, 18. 

Uppstadt, 69, 71. 

Lisbum, 104. 

Uxheim, 12. 

Londres, 7, 8, 14, 23, 24, 94, 98, 100 à 

102, 109. 
Louisbourg ou Ludwigsburg, 83. 
Louisendorf, 78. 
Louvain, 10, 15. 
Lubeck, 88. 
Luceroe, 83. 
Lunebourg, 74. 

Madstricbt, 18, 35, 38, 44. 
Magdebourg, 62, 65, 68, 72. 
Ifalines, 10, 15, 16. 
Mannheim, 22, 86, 87. 
Mannheim à Magdebourg, 70, 72. 
Mannikin-Town, 106. 
Marbourg, 78. 
Ifariendorf, 78. 
Mary-le-Bone, 24, 101. 
IIbcklembouro, 88. 
Mêlant, 20. 
Menin, 10, 16, 43. 
Mentoule, 83. 

Middelbourg, 16, 37, 41, 44. 
Minden, 70, 71. 

MONTBEUARO, 6. 

Montfoort, 42. 
Morges, 56, 58. 
Moscou, 92. 
Moudon, 56. 
Mouscron, 10. 
Mulhouse, 25, 48, 50. 
Munchaoracb, 93. 
Muncheberg, 70. 

Naarde, 18, 37. 

Namur, 11, 15, 43. 

NASSAU-SoBAUBiBOURa (Coloules de), 85. 

Nayla, 73. 

Nenchâtel, 4, 13, 43, 49, 50. 

Neuhaldensleben, 62, 70. 

Neuhengstet, 83. 

Neu-Isenbnrg, 82. 

Neu-Kelterbacsb, 81. 

Neustadt s. A. 

Neustadt s. D., 70. 

Neuve-Eglise, 10. 
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New-Amsterdam, 24, 105. 
New-PalU, 105. 
New-Rochelle, 105. 
New-York, 105, 107, 109. 
Nimègue, 18, 38, 44. 
NiveUe, 10, 15. 
Noordwyck, 4î. 
Norwich, 11, 24, 100. 
NouYelle-Bordeaaz, 107. 
Nuremberg, 11. 
NyoD, 60, 68. 

Offenbach, 20, 82. 
Oggersbeim, il, 86. 
Olive (ÉgUse de), 17, 42. 
Olive occidentale^ 10. 
Olive orientale^ 10. 
Olne, 18. 
Oostbourg, 42. 
Oranienburg, 70. 
Orchies, 10. 
Ostende, 18. 
Otterberg, 11, 86. 
Oxford, 106. 

Palatinat, U, 20, 22, 85 à 87, 107. 

Palmbach, 83. 

Paramaribo, 43. 

Parstein, 70. 

Pasewali, 70. 

Peroambonc, 18. 

Perces, 10. 

Péronse, 83. 

Pfonbeim, 85. 

Phalsboorg, 12, 24. 

PUlippine, 18. 

Pinache, 83. 

Plymonth, 100. 

Pontarliogton, 104. 

Poperingue, 10. 

Potsdam, 70. 

PotslOW, 70,72. 

Premdau, 69, 72*. 

Qaesooy (Le), 10. 
Qaeyras, 83. 

Rheinsberg, 69. 
Reilingen, 85. 
Rbode-Islaod, 105. 
Richebonrg, 10. 
Rohrbach, 81, 109. 
Rolle, 56. 



Rotterdam, 16, 36, 38, 39, 41, 44. 
Roubaix, 10. 
RussiB, 92 à 94. 
Rye, 15, 101. 

Saarwerdbn (Comté de), 7. 
SaÎDt-Amand, 10. 
Saint-Gall, 48, 50, 51, 109. 
Saint-Gbislain, 10. 
Saint-Lambert, U 20, 86. 
Sainte-Marie-aux-Mines, 6. 
Saint-Omer, 10. 
Saint-Pétersbourg, 92, 109. 
Saint-Trond, 10. 
Sandtoft, 100. 
Sandwich, 11. 
Sas-de-Gand, 18. 
Saxb, 88, 89. 

Schaflthouse, 46, 48, 50, 51. 
Schiedam, 42. 
Scboenar, 11, 20. 
Schoeneberg, 78. 
Schoeneberg (les Mûriers), 83. 
Schodioven, 42. 
Schwabach, 74. 
Schwabendorf, 78. 
Schwedt, 69, 72. 
Schwerin, 88. 
Sedan. 9, 35. 
Sneeck, 11. 
Soest, 69. 

Solms-Braunfeld, 85. 
Sonthampton, 11, 15^100, 109. 
Spandan, 69. 
Stade, 19. 
Stargardt, 69. 
Stein,ll. 
Stein (Suisse), 51. 
Stendalf 70. 
Stettin, 65, 70^ 72. 
Stockholm, 23, 92, 109. 
Stoetteritz, 89. 
Stonehouse, 100. 
Strasbourg, 4, 56. 
Strasbourg in Uck, 69, 72. 
Strawberry-Ferry, 106. 
Stuttgard, 83, 84, 109. 
Suède, 23, 92. 
SuisSB, 4, 13, 25, 46 à 58, 109. 

Tabago, 18. 
Termonde, 10, 16. 
Tholeo, 42. 
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Thomey-Abbey, 24, 100. 
Thorpe-le-Soken, 100. 
Tiel, 41. 
Tinspong, 23. 
Tirlemont» 10. 
Todenhauâen, 79. 
Tornow, 70. 
Tourcoing, 10. 
Tournai, 5, 9, 10, 11, 16. 
Treysa, 78, 

Untermoschelbach, 83. 
Utrecht, 16, 38, 44. 

Valendenbes, 3, 9, 10, il, 16. 

Vaals, 20, 42. 

Vaud (Pays de), 64 à 68. 

Veere, 42. 

Verger (Le), 20. 

Verey, 65, 66. 4 

Viane, 42. 

Vigne (La), 40, 20. 

Villar, 88. 

Vilvorde, 18. 

Virraden, 69. 

Voorbourg, 42, 44. 

Waechterabach, 81. 
Waldensberg, 82. 
WaUdorf, 81, 109. 



Wallonne (Eglises), 6, 9 à 12, 15 à 19, 

35 à 45. 
Wambrecîes, 10. 
Wandsworth, 101. 
Waterford, 104. 
Welsch-NeureuUi, 86. 
Werwick, 10. 
Wembach, 81. 
Wesel, 8, 12, 19, 68, 71. 
Wesop, 42. 
WeUlar, 11, 20. 
Whittlesey, 24, 100. 
Wie8enfeld,79. 
Wilhelinsdorf, 73, 74. 
Winchelsea, 11. 
Winterthnr, 61. 
Wollhagen, 78. 
Wolfisheim, 6. 

WURTBMBKRQ, 82 à 86. 

Ypres, 10, 16, 16, 43. 

YSBNBURO, 81, 82. 

Yverdon, 66. 

Zell (Voir GeUe). 

Ziericksee, 16. 

Ziethen, 69. 

Zurich, 8,13, 46 à 53, 67,109. 

Zutphen, 38, 41. 

ZwoUe, 42, 44, 109. 



Paris. — ImprioMri* V^ P. Lâroomi «t C»«, ra« MontparaaMe, if . 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



^ 



fy 



t 




V 



I 



k 



V 



rÔ 



Digitized by 



Google 



a«101724015M 




B89097240154A 



K--,!] 









iPK. -K-* •* " - ^i2;#*:^^< :■* 




S^3S^l^i'v* ' J^**^?»: > 








^^m^.. 




- xVt-^^ 'iV- 




zO^;--..'.''^*:'. 


•♦■•;. li'*»^ii\.^%« .•-.:. * 



\^^ 

w^^ 



• # 




a^o•^7^^Dls^ 





LUÔAUtll: 

EN i!Ql 



:(, niiK me 

UCÂTIOA 



b89097240154a 



PCÏCIOPEIIIE m SfilEIHES RELIliliSiS 



iTitl 



U DI' 









I urs fJUhljcnUons de ce (jpenro, or» partio(ilii>î- Iû 



«^> 



i'Ji n.^k.i^^, V *. 



,*.,. -^.n^i . .W.I,- 






il,' 



/{ 



lîémik. — L. dt' Rkhmmad. — H^Ùn, ^ L, 

A .1 V. J. ..*f... J.t / tV . ." I . ^ »! 



A 
de 1 

I 

von 

1 , 



Par 



^n ufnft.1. \ t f m^ , 



— Ch. WothHngtm.—J. Wailm. - N. W 



f "jiut^ — ' 



te. 






dur pëmUm amnl U fin^ de Vannée, 



